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chés^ foit reliés en veau fauve ou écaillé > Sc 
dorés fur tranche, ainfî qu’avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteur^ imprimé au 
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des frais de porte. 

Il faut s’adrefler à M. CUCHET , Libraîrç^ 
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ÜNJKERSELLE 

' w 

DES DAMES. 

HISTOIRE MOfiERNE. 

LIVRE TROISIÈME. 

' CHAPITRÉ PREMIER. 

De l'etat dé là France, à V avènement 
de Hu^ues-Capet, 

IjA Provence, le Dauphiné > le 
Lyonnois , le Mâconnois , la Bour- 
gogne transjurane, une partie de 
la Franche-Comté & quelques au- 
tres territoires formoient le ftyau- 
me d’Arles , tour-à-fait indépen- 
Hijloiri, Tome XVL A 



■2 Histoire 

dant de la couronne de France. 

La haute Lorraine appartenoic à 

l’empereur Othon lîl la bafle , 

qui comprenoit le Brabant , îe , 

Hainaut , le pays de Liège & le 

Luxembourg , étoit un fief deTem- 

pire d’Allem's^gne , & avoit été 

donnée à Charles, frère de Lothaire. 

» 

Enfin les derniers Carlovingiens ^ 
n’avoient confervé aucune autorité 
fur les provinces d’Efpagne. Ainfî 
la France étoit renfermée entre 
les Pyrénées , le royaume d’Arles, 

• ' la Lorraine & la Mer. 

Les principaux vaflTaux de la 
couronne étoient, le duc de Gaf- 
cogne , le duc d’Aquitaine , le ^ 
■ *,comtl®^de Touloufe, le duc de 
Bourgogne, le comte de Flandre,te 
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• » 

duc de France, le duc de Nor^ 
mandic duquel la Bretagne rc’c- 
voit ; le comte de Veimandois, ; 
le ccmte de Troyes, &c.^ 

Les feigneurs du fécond ordre , 
c’eft-à-dire , ceux qui relevoienc’ 
immédiatement des vaflaux de ia 
couronne, fe nommoient en général 
barons , quoique plulîeurs ,portaf- * 
fent le titre de comte. Ces barons 
avoient au-deffous d’eux d’autres 
V’'aflaiix , qui en avoient encore 
d’autres. Ainfi la France étoit-fub- 
divifee en fiefs & arrière-fiefs , de 
forte que les feigneurs de la der- 
nière cU fîe n’avoient fouvent qu’un 
château. 

C’eft la nécefliié qui multiplia fi • ^ 

fort les valfaux. Comme fe peu- 

- Aij ' 
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pie étoit trop 'opprimé pour être 
de quelque fecours à la guerre , 
les (eigneurs firent des démembre- 
mens de leur domaine > & les don- 
nèrent en fiefs à .des hommes , qui 
par-ià étoient obligés & intércllcs 
à les lervir. Il arriva même qu!on 
jugea de la dignité d"une feigneiirie 
par le nombre des fiefs 5 Se au dé- 
faut de terres , on donna en fief 
• » 

des charges, des penfions, des 
fours bannaux , &: même des elTaims 
d’abeilles. 

Les droits refpeélifs des feigneurs 
puiffans n’étoient que des préten- 
tions conteftées. Les obligations 

« 

réciproques n’écoient réglées par. 
. aucune loi : les ufages vaiioicnt 
fuivaftt les tems & les lieux , Zc 
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Tanarchie qui continuoic toujours, 
cntretenoit les défordres qu'elle 
avoir produits, ou même les'mul- 
liplioit encore. Elle armoit tous 
ces tyrans. Tous croyoïent avoir 
le droit de guerre , & tous Tavoient 
en eifet : car n’y ayant point de 
puilTance publique capable de. les 
réprimer, chacun d’eux étoit en 
droit de Te faire juftice par les armes* 
Juge dans fa propre caufe , cha- 
que feigneur , fous prétexte de fe 
« * 

faire juftice , foutenoit Tes préten- 
’tions quelles qu’elles fuffent , & 
le droit étoit toujours pour le plus 
fort. 

Ainfî comme la France étoit di- 
vifée en fiefs & en arrière-fiefs, 
clic l’étoit , fi je puis m’exprimer 

Aiij 
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ainfi , en guerres & en arrière-guer- 
jes, C’eft un chaos ou les élémens 
fe combattent clans tous les points 
de refpace , & qui ne fe peut 
débrouiller que *bien difficilement. 
Les grands vaffiaux , ne cherchant 
qu’à^ fe rendre indépendans de la 
couronne , s’embarraffioient dans 
des guerres, dont les barons pro- 
. itèrent pour fe rendre eux- mêmes 
• indépendans; & lorfque les ba- 
rons fe foulevoient contre leurs 
fLizerains , leurs propres vaflaux fe 
foulevoient contr’eux, & s’expo- 
foient à de pareils foulevemens de 
Ja part des vaffiiux, qui leur dé- 
voient l’hommage ; de la forte une 
guerre en faifoit naître plufieurs 
autres , ^ tout étoit en armes. 
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Tous les feigneurs exerçoient un 
empire abfolu dans leurs terres# 
Leur volonté di(5loit les.loix. Ils 
avoient des jufticcs , où fa jugeoient 
les délits qui fe commettoient, & 
les affaires qui furvcnoienc parmi 
des fujets. Cependant le defpétil^ 
^me des plus foibles étoit toujours 
“limité. , par quelque endroit: car les 
-fuzerains , jaloux d’étre les feuls 
defpotes , laiifoient à leurs vaffaux 
-le moins de part poflible à la fou- 
veraineté. Ils ne leur permettoienç 
pas de faire les memes ufurpaT- 
-tions qu’i’s faifoient eux-mémes.; 
ils s’arrogoient , comme plus forts, 
différents droits fur leurs terres , 
& fe réfervant la connoifTance des 
principales affaires , ils y avoient 

A iv 
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« 

•ce qu’on appelle la haute juflice* 

• Les feîgneurs jugcoicnt leurs fu- 
•jets par eux-mémes, par leurs bail- 
lis, ou par leurs prévôts. Iis te- 
noient pour cet effet des affifes- 
à des jours ‘ marqués. Les petits 
vaflaux , qui avoîent des différens 

'entr’eux , étoient fouvcnt dans la- 

^ , 

néceflité . de fe foumettre à ce tri- 
bunal,' car lorfque la guerre leur 
devenoit trop onéreufe , il leur 
importoit bien plus de reconnoî- 
tre la jiirifdiéfion de leur fu2ierain,^ 
que d’entreprendre de fe faire juî- 
tice par les armes. Ainlî la' foi— 
bleffe affujettiffoit feule à des de- 
voirs*, auxquels on fe déroboit ^ 
fi l’on ceflbit d’étre le plus foible^ 

. Çcs tyrans s’étqiçnt açcoytumési 
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Moderne. 

‘par Tufage à ne connoîtrc d-au- 
tres loix que leur volontél Ils 

croyoient que tout leur avoir tou- 

\ 

jours appartenu ; que les ^roturiers 
' ne pofledoient rien que par rq^Tet 
de leur libéralité; & que, par cou-’ 
féquent, ils pouvoient difpofer à' 
leur gré de leur bien &de leur pcr- 
fonne. En un mot , ils fe croyoient 
autorifés à des ufurpations, parce 
qu'ils étoient dans l’habitude d’en 
faire. • > 

- Vous pouvez juger par-là quelle 
ctoit la misère du peuple. On 
diftinguoit , à la vérité , l’homme 
libre du ferf. Mais au moins les 
efclaves- avoient un- maître inté-' 
refle à les' faire fubfîfter: les hom-‘ 
mes libres , au contraire étoient 

A V 
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' accablés Tdüs le poids de la fer*- 
vitude j chargés de corvées, d*im- 
pofitions, de taxes arbitraires , 
expofés* à voir confifquer leurs i 
‘^biens, & forcés même d’acheter 
de leur feigneur la permiflion de 
fe marier. ' •< ‘ 

Cette tyrannie avoir commencé 

■ dans les campagnes , & les plus 
riches habitans s’écoient réfugiés 
dans les villes , où les loix les 
•protégèrent , tant que les comtes • 

■ ' ne 'furent que gouverneurs. Mais 
lorfque les gouvernemens devin- 
rent autant’ de fouverainetés, ces 
' ‘nouveaux feigneurs exercèrent fur 
“des bourgeois les mêmes vexa- 

■ -tions, que les autres exerçoient ' 
-fur les pàyfans de leurs terres. Les 


Digilized by Goo^ 



I 


• M O'D 1 R N E. I,î 

- .villes furent fujettes comme les 
campagnes à une taille arbitraire, 
.& obligées à défrayer leur fei- 
.gneur & les.gens, quand il y ve- 
^oit; vivres, meubles, chevaux, 
-voitures , tout étoit enlevé ; & on 
^auroit dit que les maifons étoient 
au pillage. Ce n’étoit cependant là 
que la moindre partie des vexations. 

Tel étoit le fort des roturiers. 
Xa petite nol^lelTe, je veux dire 
celle qui ne polTédoit point de fiefs, 
conferva feule quelques' droits ^ les 
.feigneurs ay|pt été obligés de la 
ménager, foit parce qu’elle étoit 
nombreufe, foit parce qu’ils en ti- 
roient des ièrvices en tems de guerre. 

• D’ailleurs la feule différence .qu’il 
vy eût, entre ks, hommes libres & 

A vj 


Digitizsd / ( 



H 1 s T O l'RE 


lit 

les ferfs , c’eft que ceux-ci ne pou- 
•voient s’affranchir que par la pure 
faveur de leur maître , au lieu que 
les autres avoient plufieurs moyens 
'pour fe fouftraire air joug de leur 
feigneur. Ils pouvoient s’ennoblîr 
en acquérant ‘un fief, ou même eh 
époufant la fille d’un gentilhomme; 
ils pouvoient au moins entrer dans . 
la cléricature : & dans tous ces 
cas ils cefToient d’être fournis aux- 
charges , qui acçabloient le peu- 
ple. 

Le clergé*' eut lieii de fe repcn^ 
tir d’avoir contribué à Thumilia- 
tion des defcendans de Charlema- 
gne ; car il* devînt la proie des fei- 
gneurs , qui s’étoient élevés fur * 
ks ruinjîs- de la pujflTahce royale* ''• 
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rois ne pouvant plus le proté- 
■ger il put voir qu*il avoit dé- 
■'truit lui^même-Tapptii de fa gran- 
deur. Il ne fut plus le premier 
corps de la nation : excepté quel- 
ques prélats , qui étant comtes <aii 

• ducs de leur ville, rcle voient immé- 

■ diatement de la couronne , tous les 
autres étoient devenus vaflaux de 

’ ces 'mêmes comtes ou ducs qu’ils 
» avoient précédés , & fur lefquels 
la loi leur avoit donné, le pou- 
voir le plus étendu. Charlemagne 
' ‘leur avoit défendu le port/des ar- 

• mes, & ils en avoient en* général 
- perdu- l’ufage, précifément dans le 

■ tems où tous les feigneurs laïques 
î s’armèrent contr’eiix. On voit fous 
«ules derniers Carlovingiens quelques 
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évêques guerriers défendre Encore 
leurs pofleflfions j mais on voit aulfi 
le plus grand nombre des ecclé-- 
iîaftiques., fans défenfe, tous les 
jours dépouillés de quelques-unes 
de leurs terres. Souvent ils font 
obligés d’en aliéner une partie en 
faveur d’un feigneur dont.ils men- 
dient la proteéfion 3 & ils ont en- 
fuite befoin d’une proteétion con- 
tre ce proteéleur, qui devient d’or-, 
dinaire un ufurpateur lui-même. 
Ces proteéteurs fe nommoient v/- 
dames‘ ou avoués. 

Voilà quel étoit en France l’é- 
tat de la noblelfe , du clergé & 
du peuple, vers. la fin du dixième, 
fiècle. 
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CHAPITRE It, • 

Combien' les droits des fouverains. 

. f 

étoient peu' connus dans le 
■ dixième jiécle. 

Il faut des loix ou 'des ùfagcs , 
conftans pour déterminer avec pré- 
cifion lès droits du fouvérain' fur 
la nation , *& ceux des différens 
-corps qui compofent l’état. Il n’eft 
donc plus poffiblc de fe faire des' 
idées de tous ces droits , lorfque 
l’anarchie eft parvenue au^point' 
de tout confondre; car alors les 
loix font oubliées, & les ufagcs’ 
varient tous les jours &'dans tous 
* les lieux. - • 

L’anarchie commença fous.Louis 
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\ ' 

. le IJébonnaire , parce que ce prin- 
ce , trop foible pour faire régner 
les loix, obéit tour-à tour à Tam- 
-bition de fa femme, au defpotif- 
me de fes miniftres & aux feru- 
*pules que lui donnèrent les moines. 
Bientôt les différens ordres de l’étac 
neconnurent plus.les devoirs qui les 
fubprdonnoient les uns aux autres 5 
les peuples ignorèrent ce qu ils dé- 
voient à leur fouyet ain j le fouverain 
l’ignora lui-même 5 & chacun fe fit 
des droits de fes prétentions. 

. Louis , qui reconnoît pour ju-» 
ges des évêques & les moines ; Va- 
la qui ofe déclarer le trône vacant, 
pour y placer un fils rebelle i & les 
formalités même par lefquelles les ■ 
.prélats rétablüTent le fouverain lé- 
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• * ^ 

’gîtîme; tout prouve quon igno- 

roit déjà , ou qu’on vouloir igno- 
rer les droits* de la royauté ril eft 
■ au moins certain que Logis ne les 
connoilToit pas. ’ 

Charles le Chauve &: Louis le 
"Germanique 'les connoiffoient - ils 
davantage lorfqii’jls engagèrent 
leur clergé à déclarer Lothaire ex- 
clus de la fuccelTion du dernier em- 
pereur ? Les connoi0bient-ils , lorf- 
qu*ils reçurent des mains de ce même 
clergé les états qu’ils vouloient 
* enlever à leur frère î Cette entre- 

I 

prife ■ étoic d’autant plus impru- 

4 » 

dente , qu’il fallut' y renoncer auf- 
iîrot, &* traiter ‘ ave’c le prince 
qu’ils avoient voulu dépouiller. • 

■ Toute h conduite do Charles tç 
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Chauve prouve cornbien ce prince 
ignoroic les droits de la royauté. 
Ceft ce cjuhr- montre , fur-tout_, 
lorfque fe foumettant aux préten- 
tions du clergé, il fc plaint 'd’a- 
voir été dépofé par rarchevê- 
.que de Sens avant d’avoir com- 
paru devant tous *les évêques 
qui l’avoient facré roi. Si tous les 

• iifages' qui s’introduifent font les 
droits , le clergé pouvoir dire qu’il 
•avoir celui de juger les fouverains 
•& de les'dépofer; mais il faut 

diftinguer les.ufages que l’igno-^ 
rance établit, de ceux que la rài- 
fonautorifé; diftinétion que l’anar- 
chie ne permet pas de faire. 

• Dès que les fouverains ne fa- 
,vcnt plus eux mêmes ce qu’ils font , 



M O, D E R N E» ' Jtf 

on n’eft pas étonné fi les. défor- 
dres s’accroili'ent encore fous des 
princes. aulfi foibles que Louis II, 
Lo uis III & Carloman. On eft 
déjà piéparé à la dépofition fubicc 
de Charles le ..Gros, &. on voit 
fans furprife Charles le Simple ex- 
clus de tous les royaumes qui fe 
forment des débrjs, de ce vafte 
empire; .Que ce prince ayant en- 
fuite été, élevé fur le trône , voyc 
deux fujets rébelles y monter fuç- 
cefiivementi & qu enfin il finiffe 
fes jours* dans une prifon ; ce font 
. encore là des événemens qui ne dob 
vent plus paroître extraordinaires. 

Un difeours que tint Louis d’Ou- 
tremer dans un concile où il venoit 
implorer le, fecqurs . d’Otbon le 
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Grand, achèvera de vous convaîii- 
cre que les defcqpdans de_ Char- 
lemagne ne favoient plus à quel 
titre ils étoient rois. «Après la 
mort de Rodolphe, dit-il, Hugues 
Ik les autres feigneurs François en- 
voyèrent des ambafladeurs en An- 
• gleterre pour me rappeller. Je re- 
vins fur leurs^fermens , je les trouvai 
tous à Boulogne, où ils me ren- 
dirent l’hommage à la defeente du 
vaifieaii , & je fus facré aux ac- 
clamations des feigneurs & du peu- 
ple. Mais Hugues , oubliant fes 
promelfes, s’eft déclaré le premier 
contre moi : il a employé jufqu’à 
la trahifon pour me perdre: il m^’a 
retenu un an prifonnier j & je ne 
. fuis forti. de fes mains qu’en lui 






.-ju- 
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cédant la ville, de Laon ; la feule 

' * 

de toutes les places qui refloient 
à la reine Gerberge pouf faire fa * 
demeure. . Voilà ce que j’ai- fouf- * 
fert de mes fujets. Si quelqu'un 
me reproche de .m’étre attiré tous 
ces maux par quelques crimes que 
j*aie commis depuis mon établif- 
fement , je fuis prêt à m’en jufti- 
fier de la manièpe que le concile 
& le roi de Germanie le jugeront à 
propos ; j’offre même de prouver 
mon innoéence par le. combat lîn- 
gulier y». • . ‘ 

Quand on eft at^yms de - ce 
malheureux prince , dn trouve une 
fi grande confulîon dans la façon 
penfer & dans les ufages ^ qu!on 
eft prefque , auffi embaîrafTé que- 
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lui , pour déterminer les droits de 
la maifon de Charlemagne. Car 
enfin à qui appartient le trône , 
quand'les Carlovingiens font dé- 
pofés , qiul§ reconnoiffent pou- 
voir rêtre , 8e que la couronne 
paffe dans d’autres familles? Voilà 
cependant les ufages qui s’intro- 

duifent. 

# 

D’îïn autre c&% , il n*y avoît 
point de loi expreffe qui réglât 
la fucceflion. On dit bien encore^ 
aujourd’hui*qiie la famille de Char- 
lemagne avoit feule droit à l’em- 
pire , parce ■ce prince Tavoic 
conquis : mais fi c’étoit là une 
raifon , pourquoi de nouveaux con- 
quérans n acquéroient-ils pas ce 
droit pour eux' & poür leurs def- 
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cenda||^? Il pâroît que cet empe- 
reur lui-même ne fe fondoit pas 
uniquement fur le droit de con* 
quête , & qu*aù po"ntraire , il 

comptoir pour quelque chofe le 
confentement des peuples. Car 
ayantgfait le partage dé"' Tes états’ 
entre Charles, Pépin Louis , il 
arrêta que fi l’un des trois laiflbit 
un fils , les oncles conferveraient à 
cet eafant la fucceflion de fon père, 
fuppofé que les peuples du pays U 
voulujfcnt pour roi. 

Il confulta même les principaux 
de la nation fur ce partage j & Tes 
. fuccelfeurs à fon exemple, firent 
d’ordinaire agréer aux grands les 
difpofitions qu’ils faifoitnt de leurs 
états* Il eft vrai que cet agrément 
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n’étoit pas Une éleûiqn , mais il 
y reflembloit beaucoup : ca?^le de- 
mander y c'étoit reconnoître qu’on 
pouvoir le refufer. Il ne faudroit 

*• V 

donc pas s’étonner fi fous les der-,. 
niers Carlovingiens où toutes les 
idées étoient confufes, on eâ|,ima« 
giné que la couronne étoit élective. 

Noue dejflfein n’eil pas de prou- 
ver que Hugues 7 Capet ^n’a pas 
commencé par être jin iifurpi^CLir : 
nous dirons feulement que de fon 
tems. on ne fe faifoit pas là delTus 
des notions bien exaéles, parce 
^ qu’on en jugeoit par les dernières . 
révolutions, qui avoient confon- 
du tous les droits. Mais pour en 
mieux .juger^ il faut remonter plus 
haut. 

*• k . . 

La 


Digifî?i?ct by 



M O D E R K 

4 * 

La couronne ayant paffé de 
Pépin à Charlemagne, & de Char- 
lemagne à Louis le Débonnaire , 
le droit héréditaire eft établi fur 
le confentemeht préfumé de la 
nation j. car il ne faut pas cher- 
cher „de droit ailleurs que dans 
les ufages qui tendent le plus à 
■ la tranquillité des peuples , & qui 
fe font introduits lorfque les loiîC 
étoient en vigueur. Les ufages con-* 
traites , furverius dans la fuite , 
ne font que des abus nés de Ta- 
narchiej &: par cenféquenc, ils 
n’ont jamais pu enlever aux der- 
niers Carlo vingiens des droits tranf- 
-mis par leurs ayeux. Telles font* 
Jes, idées que nous devons nous 
fa^ à ce fujet. Mais G. nous 
Hijioire, Tome XVL B 
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en .jugions par celles qu’on avolt 
au dixième lîècle, il faudroit dire 
que la couronne n’étoic, ni hèré-^ 

: ditaire> ni .éledlive , &. qu’elle ap- 
partenoit au plus fort. Voilà od 
'les chofes avoient été réduites 
par l’incapacité des rois d’un côté , 
& de l’autre par l’ambition des vaf- 
faux. 

! CHAPITRE I I I. 

Depuis V iivinement de Hugues^ 

4 » 

Cap et jufquà la mort de 
Philippe L 

Îl y avoit long-tems que les af* 

' femblées de la nation n’avoieht 

plus lieu , & l’anarchie parv^ue 

#à,fon comble les rendoif mêni#ini- 
. » 

.4 *• 

/ * ■ 





poflîbles. Les grandsdivi fés entr'eiix, 
ne cherchoient point à fe réunir 
pour fe donner un chef : ils ne (on- 
geoient qu’à s’affermir- chacun fé- 
parément,& il leur importoit peu 
que dans un coin du royaume, 
deux concurrens fe difpiitaffcnt une 
couionnedontils croyoient ne plus 
(dépendre. Peut-on ne pas recon-« 
noître leur indifférence à cet égard, 
Jorfqif^on voit Charles le Chau- 
ve s’humilier inutilement devant 
ciîx , Charles le Simple paffec 
les dernières annés de fa vie dans 
une prifoH , Sc Louis d’Outre.mer ré- 
duit à mettre toute fa reffource dans 
Othon &: dans un concile-tenu en 
Allemagne ? Charles , duc’ de, la 
baffe Lorraine & frère de Lothaire* 

^ij 



ne fut donc pas exclus par la na- 
tion > il fut feulement trop foible 
pour faire valoir Tes droits ; & 
Hugues-Cape^ ne fut pas élu ; mais 
comme le plus fort, il fe fit re- 
connoître par fes propres vaffaux, 
'ne défefpérant pas de foiimettre 
les autres avec le te'ms. En effet > 
Louis V étoit mort le ii Mai do* 
Tannée 987 3 & Hugues fut facré 
‘à Rhéims le 3 Juillet de la%iéme 
année. Cet intervalle ne fuffifoit 
certainement pas pour afTembfer 
tous les grands du Royaume, fur^ 
tout , dans des tems de troublés 
oûperTonnene pouvoir les convo- 
quer. • 

Hugues-Capet étoit petit-fils *de 
Robert & petit-neveu d’Eudes , qui 
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•avoient été Tun .& Taiitre rois 
comme lui Sc de la meme manière^ 
’& qui avoient eu pour père, Ro- * 
sbert le Fort, comte d’An;ou. Au- 
delà , on ne fait point ce qu étoienc 
•fes ayeux. . 

Duc de France, Comte- de Pa» 

ris & • d^Orléans , il étoit un des 

■plus puiffans feigneurs de l’état. 

Pour mettre les eccléfiaftiques dans 

fes intérêts, il parut vouloir les 

faire rentrer dans les terres qui 

leur avoient été enlevées: il cbm-* 

niença par reftituer quelques. ab- 

' bayes qu’il pofîedoit lui-même; & 

* . • 

cette proteélion , accordée aux 
* biens temporels des moines & des 
évêques , lui* fit donner le titre de 
défenfeur de l’églife. 

, ‘ Biij 
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P oïl vainquit le duc de Guienne, 
qui s’écoit déclaré contre lui, 8c 

• le força à le reconnoître j & Char- 

♦ - 

les, dont il fe rendit maître par 
la, trahifon de Tévêque de Laon , 
fut conduit à Orléans , ou il mou- 
rut peu de tems après. Ce prince 
ii’ayant point laiffé d’héritiers, la 
maifon de Charlemagne fut étein- 
te ( i }. Hugues & fes defcendans 
acquirent feuls des droits à la cou- 
ronne par le confentement, de la 
nation , & ils devinrent des rois 
légitimes, 

Hugues , voulant attirer dans 


( X ) Les hiftorieos dorment deux ou troie ^ 
fis « Charles: maïs iis ne peuvent' dire ce 
qu’ils font devenus. 
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,fon .parti Arnoul , fils naturel de 
Lothaire , & par conféquent , ne^- 
y.eu de Charles , lui avoir donné * 
l’archevêché de Reims i & Arnoul , 
quoiqu’il eût prêté ferment de fi- 
délité avoit livré Rheiftis à fou 

oncle. Le roi alfembla un concile 

», 

pour faire le procès à cet évêque,? 
niais les pères connoiffoient fi peu 
leurs droits, quils ne favoient pas 
s’ils pouvoient juger cette affaire, 
avant que le pape en eût pris 
connoilTance. L’évêque d’Orléans, 
plus inftruit, fit .une peinture des. 
défordres de l’églife de Rome, & 
demandant fi l’on étoit obligé de 
fe. foumettre aveuglément à des 
hommes qui déshonaroient le faint • 
fiégc; il conclut d’après des exen^ 
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pies & des canons, que le coït— 

t 

cileétoit en droit de procéder au ju- 
gement "de l’archevcque de Rheims» 
Arnoul fut dépofé, & Gerbert fut 
élu en fa place. 

On eut la condefcendance d’en- 
voyer au pape Jean XV‘ les aélés 
du concile, & de le prier d’ap- 
prouver réleétionde Gerbert. Jean 
peu content de ce qui ’avoit été 
■fait fans fon autorité, interdit les 
évêques qui avoient dépofé Arnoul, 
envoya en France un abbé pour 
alTembler un nouveau concile. Le 
roi , qui crut devoir ménager la 
, cour de Rome, confentit à tout 
ce quelle voulut j de forte qu’Ar- 
noul fut^ rétabli. Cet évènement 
fut la caufe de la. fortune de Ger- 
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eert : c9r s'étant réfugié auprès 
d’Othon III, il obtint Tévêché 
de^Ravenne, •& nous avons vu 
que quelque tems après il fut élevé 
fur. le faint fiége. 

Hugues étant mort dans la dixiè- 
me année de fon règne , laiffa la 
couronne à Robert fon fils , qu*il 
s*étoit aflbcié en p88. ' 

Robert avoit époufé Berthe, fa 
parente au [quatrième 'degré , ^ il 
.avoit eu Tapprobation des évê- 
ques, qui jugèrent que la difpenfe 
n’étoif pas nécefiaire , ou qu’ils 
ia‘ pouvoient donner eux-mêmes. 
Jean XV avoit déjà déclaré ce maria* 
ge nul. Son fuccefleurGrégoire V , 
ne laifiant pas échapper une occa- 
iiion aulfi favorable aux précen-? 
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lions du faint ficgê, tlnÜun con- 
cile, dont le premier décret fut 
conçu en ces termes: que le^roi 
Koben y qui a époufé Berthe fit 

parente i contre les lolx de Véglife.; 

■ 

ait a la quitter du plutôt , ô à faire 
■une pénitence de fept ans , confort 
me'tncnt aux canons (f à l'ufage 
de Véglife ; que s'il n obéit pas , il' 
ejl déclare' excommunié ; que Berthe 
foit £oumife à la meme pénitence fous 
la meme peine ; qu Archamhaud y 
chevéque de Tours quia été le mlniflret 
de ce mariage incejiueux y & tons 
les évêques qui y ont donné leur con^ 
Jentementy foîent fuf pendus de l'ufage ' 
des facremens jufquà ce qu'ils 
foient venus\ à Rome faire fatisfac-^ ’ 
fion pour leur faute* 
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Le roi l'e fournit, fe fépâra de 
^rthe , fit pénitence , obtint Tab- 
foi^tion,& plufieurs évêques allè- 
rent fe jerier aux pieds du pape. » 
Grégoire avoit trop bien réuf-« 
fi , pour ne pas tenter une fécondé 
démarche j il ordonna de rendre ^ 
la liberté à Tarchevéque Arnoul , 
qu’on tenoit encore dans les pri- 
fons , malgré le concile qui l'a- 
. voit rétabli, & menaça la Fran- 
ce d’un interdit ^ univerfel fi jie ' 
’roi défobéilToit à fes ordres. Ro- 
bert obéit. ^ 

Quelque tems après , le roi joi- 
gnit à fes domaines le duché de 
Bourgogne qui lui appartenoit par 
la mort de Henri, fon oncle, frere 

de Hugues-Caper, ce prince n’ayant 

. * 

i 

t 
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point laiffé d’enfans légitimes. Mais 
ce fut le fujet d’une guerre. Ro- 
bert n’ayoit pas d’ailleurs 
tion d’agrandir Tes états: car il 
«fut afifez fage pour fe refufer aux 
Italiens qui à la mort de Henri 1 1, 
loi offrirent le titre d’empereur & 
Je toyaume d’Italie. Il aima la 
paix ; il la maintint dans les pro- 
vinces qui dépendoient de luis 
pendant que les autres étoient 
déchirés par les feigneurs , . qui 
fe ruinoienr à l’envi^ & il mou- 
rut après un règne de trente- 
trois ans. Les Normands s’é- 

J 

tabliffoient alors dans le midi de 
ritalie & venoient de fonder la . 
ville d’AveiTe. 

Le règne de Henri fon fils,. 

quoiqiTe 
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quoique de trente ans , ne fournit 
aucun ^ événement confîdérable. Il 
n*y en a point même qu^il foit né- *' 
ceflaire de remarquer pour la fuite 
de l’hiftoire. Son mariage cepen- 
daTjt eft allez lîngulier pour en par- 
, 1er , car il époufa la fille du duc 
de Rufiie j & on prétend qu’il ne 
fit venir une femme de fi loin, 
que parce qu’étant parent de piefi 
que tous les princes de l’Europe » 
il craignoit de s’expofer aux cen- 
^ fures de l'églife. 

■ A l’exemple de fes prédécefifeurs, 
il avoir fait facrer Philippe Ton fils 
aîné , quelques années avant fa 
mort. Cet enfant n*avoit encore 

■r #, 

que fept ans, lorfque le roi fut 
attaqué de la maladie dont il moii- 
Hijîoire. TonCeXFl, C 
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rut. Henri ne voulut pas con-- 
fier la régence à la femme , en- 
core moins à Robert, fon frère, 
qui s’étoit révolté contre lui , & 
à qui cependant il avoit donné Iç 
duché de Bourgogne ; il choific 
Baudouin V, comte de Flandre, 
auquel • il avoit fait époufer fa 
fœur -, & la conduite de Baudouin 

juftifia fon choix. 

Ceft pendant cette régence , que 
Guillaume, duc de Normandie, 
fit la conquête d’Angleterre. Nous ^ 
avons vu qu’en 1017 Canut, roi 
de Dannemark , s’étoit rendu maî- 
tre de ce royaume. Il fe l’affura * 
en Faifant périr tous ceux qui pour 
voient lui donner de 1 ombrage. 

Il envahit enfuite la Norvège i & 
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lorfqiie fon ambition fut fatisfaiic, 
il ne s*occupa plus que des moyens 
d’expier les péchés qu’elle lui avoit 
fait commettre. Aidé des lumières 
d’un archevêque de Cantorberi , 

il vit qu’il fuffifoit de bâtir des 

« 

monaftères, & d’aller à Rome faire 
des libéralités au faint fiége* C’eft 
une chofe à remarquer, que dans 
le dixième & le onzième lîècles y 
on a mis le voyage de Rome au 
nombre des aéles pieux, qui effa- 
cent les péchés. On a donné à ce 
prince le furnom de Grand, parce 
qu’il a fait des conquêtes; & il 
étoit grand, autant qu’un homme 
cruel & fuperftitieux peut l’être. Il 
brouilla fi bien l’ordre de la fiic- 
cefTion, qu’après lui on ne favoit 

Cij 
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plus à qui la couronne d’Angle- 
terre appartenoit ; aulfi ne refta- 
t-elle pas long-tems dans fa fa- 
niille : car en 1041 Edouard III, 
fils d’Ethelrede II , remonta fur le 
trône de fes ancêtres. 

C’eft après la mort de ce der- 
nier roi, que Guillaume entreprit 
la conquête de l’Angleterre. Son 
premier titre étoit un teftament 
« vrai ou faux, par lequel Edouard 
l’appelloit à fa fucceffion ; comme G. 
un roi pouvoir difpofer d’un royau- 
- me à fa volonté. Le fécond titre , 
plus extraordinaire encore, étoit 
une bulle, par laquelle le pape 

4 

Alexandre II lui donnoit l’invefti- 

» 

ture de l’Angleterre , & cette bulle ’ 
étoit accompagnée d’un annea^i' 
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d’or & d’une bannière bénite. La 
hardieffe d’Alexandre, qui difpofe 
d’une couronne , fait voir que le 
moine Hildcbrand , qui le gou- 
vernoit, s’elTayoit à être pape lui- 
même. Au refte il étoit bien na- 
turel que les papes commençaflent 
par difpofer d’un. peuple, qui s’é* 
toit mis de lui-même fous le joug 
du faint fîége. 

Cependant Harald, feigneurpuif* 
faut occupoic déjàje trône. Il le de- 
voir niêmeà l’affeéHon des Anglois , 
& il fe les attachoit encore par la 
manière dont il les gouvernoit. 
Baudouin fufeitoit des ennemis au 
duc de Normandie 5 parce qu’il 
voyoit combien l’agrandiflement 
de ce vaflal étoit contraire aux 

C Uj 
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interets du roi 5 & les barons nor- 
mands fe refufoient à une expé- 
dition ou ils ne trouvoient aucun 
avantage pour leur pays, Guillau- 
me furmonta tous les obftacles. La 
bataille de Haftings, ou Harald 
fut tué , décida du fort de l’An- 
gleterre. Ainfi finit la domination 
des Anglois Taxons. Guillaume gou- 
verna tyranniquement, & fut obli- 
gé de prendre continuellement les 
armes , pour foumettre des peuples 
qu’il ne ceflbit de vexer, ‘ 
Baudouin mourut après avoir 
gouverné la France pendant fept 
ans avec autant de fageffe que de 
défintéreflement ; & Philippe prit 
les rênes de l’état. Occupé de fes 
plaifirs , ce roi fut alfez heureux 


J 
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pour n’êtrc d’ordinaire que témoin 
des guerres que fe firent Tes vaffaux , 
pour ne prendre point de part aux 
entreprifes qui agitèrent Sc trou- 
blèrent toute l’Europe. Il foutint 
^le duc de Bretagne , qui s’étoit 
révolté, contre le duc de Norman- 
die ; mais cette guerre ne fut pas 
longue ; car Guillaume après un 
échec confidérable , fe hâta de faire 
la paix. La France .& l’Angleterre 
ne lui fournififoient déjà que trop 
d’ennemis. Cependant il reprit les 
armes en 1087, & pour fe venger 
d’une plaifanterie du roi de Fran- 
ce , il réduifit Mantes en cendres , 

&r porta le- fer & le feu jufqu’auic 

■# 

portes de Paris. Gÿjlaume mourut 
dans cette dernière expédition d’une 

C iv 
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é 

chute de cheval, & laifla de grands, 
troubles dans Tes états par le par- 
tage qu’il en’fit entre fes trois fils. 

Il paroïc que le dejfiTein de Phi- 
lippe étoic d’entretenir parmi les 
princes une divifion , qui afluroit 

' . V ^ 

le repos de Ton royaume : mais une 

affaire qu’il fc fit avec la cour de 

Rome , ne lui permit pas de s’oc-- 

ciiper long-tems des guerres de Tes 

voifins. 

! « * 

Les divorces avoient toujours 
été fréq'uens en France,, en Alle- 
magne & en Italie j & celui de 
Lothaire , roi de Lorraine , eft le 
premier dont les papes aient pris 
connoiffance. Jufqu’alors ils s’é- 
toient contentés de les défapprou- 

vçr ; depuis , devenus plus puif- 
^ > 
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,fans , ils fe crurent faits pour juger 
les rois. 

L’églife défendoit alors les ma- 
riages entre parens jufqifau fep- 
tième degré. Philippe fe prévalut 
de cette loi , pour répudier Berthe 
fa femme & fa parente , dont il 
étoit dégoûté, & il époufa folem- 
^ nejjement Bertrade , qui fe fépara 
de Ton mari , Foulque , comte d’Aii- , 
jou. Bertrade donna pour raifon, 
qu’elle ne pouvoir pas vivre en 
confcience avec F oulque , qui avoir 
encore deux femmes vivantes, & 
qu’au contraire elle pouvoir épou- 
fer le roi, dont le mariage étoit 
nul. Foulque , Bertrade & Philippe 
étoient tous trois, coupables, puis- 
qu’ils ne fe couvroient des loix 

Cv 
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que pour aflbuvir leurs paffionsw 
Cependant le premier ne fut pas 
jugé digne des foudres de Rome , 
quoiqu'il eût déjà répudié deux 
femmes , & le roi fuf excommu- 
nié dans le concile d’Autun ,qu Ur- 
bain I I fit tenir. L'année fuivan- 
te, le pape étant venu en France, 
tint un autre concile à Clermçnt, 
, .& confirma cette excommunica- 

, tion , quoique Berthe fût morte ; 
il défendit même aux François, 
fous la même peine , d'obéir à 
Philippe & de lui donner le titre 
.de rpi. L'excommunication fut ce- 
pendant levée, fur la promeffe que 
fit le roi de ne plus vivre avec 
Bertrade : mais comme il ne tint 
fa parole, le pape l'excora- 
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fiiunfa pour la troifîème fois. 

'Une excommunication, fi fou-, 
vent réitérée, pbuvoit fervir de 
prétexte à des vaffaux puiffans , 
qui ne chcrchoient que l’occafion de 
fe fouftraire. Philippe prévint les 
troubles dont il étoit menacé, en 
faifant^ facrer Ton fils Louis , qu’il 
avoir eu de Berthe. Ce Jeune prince 
âgé de vingt ans, étouffa les fé- 
diîions , & afiura la tranquillité 
dans le royaume. Philippe mourut 
après avoir régné quarante - huit 
ans. 

La famille de Hugues -Capet 
étoic -alors affermie fur le trône , 
& trois chofes y avoient contri- 
bué j la longueur djes règnes , le* 
caraâèrepeu entreprenant des rois^ 

Cvj 
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& les guerres que les vaflfaEx. (è 
faifoient emr’eux. * 

CHAPITRE iv. 

Etat du gouvernement féodal à la 
fin du onzième fiècle, 

I-j’A vÉNEMENT de Hiigucs-Ca^ 
pet au trône fembloit devoir per-‘ 
pétuer tous les défcrdres du gou- 
vernement féodal. Il n’étoit pas na- 
turel que les grands vaffaux , qui 
s*étoient fouftraits aux derniers Car- 
lovingiens , vouluffent fe foumet- 
tre au duc de France, qu*ils regar- 
doient comme leur égal. Hugues 
^cût vainement entrepris de les fub- 
juguer. Content d’affurer fa puif- 
fance fur les plus foibles , il permit 
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aux autres de fe faire autant de 
droits qu ilsavoient de prUtentionsj 
attendant que le tems fît naître 
des circonftanccs favorables à fon « 
agrandilTement , & fe repofant fur 
Tes fuccefleurs du foin d’en profiter* 
Une ambition prématurée eût été 
la ruine des Capétiens, parce qu’elle 
eût réuni les grands vaflaux j mais 
en ne précipitant rien , ils pou- 
. voient s’élever fur cette multitude 
de tyrans , qui fe détruifoient par 
* des guerres continuelles, C’eft ainfî 
qu’ils fe font conduits j nous n’ofe- 
.rions dire que cefoit par politique. 

. Les peuples fe laffent enfin de 
l’anarchie. On a vu les Mèdes 
fe choifir un roi , & les Grecs de* 

. mander .des lois aux citoyens les 
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plus éclairés. Les François ne fu- 
rent pasfiaufîi fages , parce' que le 
peuple parmi eux n’étoit rien , & 

* que les feigneurs ne pouvoient pas 
renoncer à ki domination qu*ils 
avoient ufurpée. Mais les défor- 
dres, dont ils.étoient tour à-tour 
les viélimes , leur firent au moins 

• une nécefiîté de reconnoître des 
devoirs réciproques, & d’établir 
entr’eux une forte de fubordination. 

• Or, dès^que le befoin de la fub- 
rordination fe fit fentir , la puiffance • 
des Capétiens devait naturellement 

. s’accroître j parce que ces princes , 
•ayant de grands domaines , étoient 
faits pour être plus refpeétés que 
i' ies derniers Carlovingicns ne Ta- 
; voient été. Les feigneurs ^ trop foH 
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blés pour- afFe<îler une. entière in- 
dépendance , fe crurent heureux 
de trouver dans des princes pluf 
puiffans, des protedeurs qui aflu- 
roient leur fortune. Us fe fourni- 
rent donc à des devoirs , & il s’éta- 
blit une (ubordination entre les vaf- 
faux & les fuzerains. Ainfi comme 
les fuzerains s’obligèrent à proté- 
ger leurs vaffauxjles vaffaux s’obli- 
. gèrent à donner au befoin des fe- 
. cours à leurs fuzerains 5 & nous 

• voyons que vers la fin du onzième 
fiècle , les feigneurs qui relevoient 
de la couronne , croyoient devoir 
fuivre le roi à la guerre,, fous peine 
de perdre leurs fiefs. 

Les circonftanecs contribuèrent 

A 

encore à, faire eontraéier Thabi^* 

I _ - ' il 

* ê 0 
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tudc de ces devoirs réciproques. 

Les fiefs en France étoient fémi- 

, 'hins & pafibient par des mariages , 

d’une maifon dans une autre. 11 ar- 

. riva de là qu’un feigneur eut fou- 

vent des fiefs dans les domaines 
» 

de fes vaffaux , Sc que par confé- 
quent, il dut, comme valfal,rhom- 
■mage qu’il recevoit comme fuze- 
rain. Les Capétiens, par exemple, 
en qualité' de Rois , ne relevoient 
que de Dieu & de leur épée ; mais 
parce qu’ils polfédoient des arriere- 
fiefs , ils étoient obligés d’en ac- 
, quitter les charges , & ils relevoient 
à cet égard de leurs propres vaf- 
faux. 

• Les memes feigneurs étant fous 
différens rapports , les vaffaux de 
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ceux dont ils étoient les fuzerains , 
ont] fenti Tobligation de remplir 
les devoirs de vaflelage , pour con- 
ferver les droits de la fuzeraineté. 
L’intérêt commun introduifit donc 
peu-à-peii des devoirs comme des 
droits. Des traités de paix les dé- 
terminèrent & les confirmèrent 5' 
enfin le tems*& l’ufage en firent 
une habitude & une loi. C’étoic 
une maxime du gouvernement féo- 
dal , que fi le vaflfal doit au fuze- 
rain , le fuzerain ne doit pas moins 
au vaflal. 

Des coutumes , introduites par 
la force des circonftances pour 
mettre un frein à l’anarchie , étoient 
fans doute fufceptibles de bien 
des équivoques il falloir , donc 
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«as du refus , il étoi^en droit de ne 
/ plus le reconnoître pour fuzérain. 

Rcfufer Thommage après trois 
fommations , ne pas fuivr’e fon fei- 
gncur à la guerre , ne pas fe ren- 
dre aux affifes de* fa cour, lui 
faire , en un mot, quelque injure 
grave, c’étoit autant de crimes de ^ 
félonie , par lefquels on encou* 
j roit la perte de fon fief. Mais le 
fuzérain perdoit aufli tous fes droiti 
par le refus de proteéHon , par 
le déni de juftice , & par les vexa- 
tions qifil comfnettoit. Alors le 
vaffal s’aôranchiflbit de tous hom- 
mages , s’il étoit affez puiffant; 
ou cherchant un proteâieur dans 
le feigneur de fon fuzérain , il en 
dçvenoit le vaffal immédiat. 
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Un feigneur^ n’avoit d’autorité 
que fur Tes vaffaux immédiats. Tl 
n’étoit pas meme en droit d’en exi- 
ger le fervice dans toutes les guer- 
res qu’il entreprenoit. Le vaflal ne 
le devoir , que lorfqu’on prenoit 
les armes pour la feigneurie dont 
il relevoit. Il pouvoit le refufer , 
s’il s’agifîbit d’une autre feigneu- 
rie : il le pouvoit à plus forte rai- 
fbn fi Ton fuzerain n’armoit que 
comme allié d’un autre feigneur. 

On cft étonné, quand on voit 
la peine qu’eut Louis VI, fils de 
Philippe I , à foumettre de petits 
fcigneurs, tels que ceux de Cor- 
beil , de Couci , de Puifet & 
Montlhéri. Il les eût' accablés , s’il 
fut tombé fur eux avec _les for- 
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ces' réunies de tous fes vaflaux. 
Mais comme comte de Paris, il ne 
pouvoir faire marcher que ceux 
qui relev oient de ce comté 5 de 
même comme comte d’Orléans 3c c 
comme duc de France 5 de forte 
qu’il n’étoit en droit de comman-’ . 
der les grands valTaux , que lorf- ^ 
que la guerre intérelToit la cou- 
ronne même. Il étoit donc tou- 
jours foible , parce qu’il ne pou- 
voir jamais employer qu’une par- 
tie de fes forces. 

C’eft ce que nous comprendrons 
encore mieux , fî nolis confidérons 
l’état & la polîtion de fes do- 
maines. 

Quoique le duché de France fût 
un des plus étendus , 3c que le roi 
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fût encore comte de Paris & d*Or- - 
léans, cependant.il n’aroit en pro- 
pre que Paris , Orléans , Etampes , 
Compiegne , Melun & quelques 
autres villes moins confîdérables. 
Tout le refte appartenoit à des 
valTaux qui n’étoient pas toujours 
fournis, ou à des arrière-vaffaux , 
dont il ne pouvoir rien exiger. 
Ainfi la communication d’un do« 
maine à l’autre étoit coupée 5 il ne 
lui étoit feulement pas poilible 
de réunir les troupes qu’il pou- 
voir lever par lui-même. On voit 
que le roi de France, réduit à 
cet état , ne pouvoir être que 
bien foible. Heureufement tous les 
grands vaffaux étoient dans une 
pofition femblable* ^ 
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La France érant ainfi divifée > 
c’étoit de toutes parts des intérêts 
contraires. Les droits & les de- 
voirs refpcéllfs des fuzerains & 
des valTaux poavoient être recon- ' 
nus dans des tems de calme : mais 
ces tems de calme ne pouvoient 
pas durer; La fubordination difpa- 
roiffoit pour faire place à la guerre : 
les révolutions naiffoient les unes 
des autres : les coutumes n*acqué- 
roient qu*une autorité momenta- 
née 5 & le gouvernement ne pre- 
noit point de confiftance. 

Ce gouvernement monftrueux 
portoit fur quatre appuis ruineux 
par leur nature. Le premier eft Tau- 
toritéabfolue que lesfeigneurs exer« 
çoient fur le peuple ; mais ils ea 
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abusèrent tous les jours j & en rui- 
nant leurs fu jets , ils fe ruinèrent 
enfin eux-mêmes. 

Le fécond eft le droit'de guerre* 
‘joint à rirnpuiffance de former dô 
grandes entreprifes. Car , il réfulte 
delà , que les uns font affez forts 
pour fe défendre & que les autres 
font trop foibles pour envahir. Un 
feigneur foutiendra un hège dans 
im château j & fon ennemi ne 
pourra pas le forcer , parce qu’il 
ne pourra plus retenir fes troupes 
dès que les vaffaux auront fervi 
le tems auquel ils fbnt obligés. 
La guerre ne fera donc qu’un bri- 
gandage, funefte à tous, fans être 
avantageux pour aucun ; & les pe- 
tits feignears. forcés d’y renoncer , 

chercheront 
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chercheront un maître qui les pro- 
tège, & fe donneront au plus 
puiffant. La guerre qui réunira , 
les tyrans les plus foibles, contri- 
buera donc à détruire l’anarchie. ‘ 

Le troifième appui eft la puiG*- 
fance des feigneurs de la première 
clafle , qui étant prefque égaux 
en force , réfiftent les uns aux au- .* 

très, fe contiennent mutucüement, 

& ont intérêt à protéger chacun 
les vaffaux de leurs ennemis. Mais 
fi par des mariages , plufieurs 
grands fiefs fe réunifient fur une 
même tête, l’équilibre fera rompu, 

& toute la France tombera peu- 
à-peu fous un feul maître. Ceft ce 
qui arrivera. 

Le quatrième - & dernier appui 

Hijloiri* Tomç XVL D 
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eft la puiffance légiflative , que 
chaque feigneur avoir dans fa 
terres mais cet appui ne fubfiftera 
pas quand les autres feront ren- 
verfés. Nous allons même voir 
qu à la fin du onzième fiècie , les 
juftices des feigneurs laïques éroient 
déjà relTerrées dans des bprnes bien 
étroites par les entrepriles du cler- 
gé. Car en même tems que la no- 
bleffe ufurpoit fans fcrupule les 
terres des églifes , parce qu’elle 
étoit toujours armée > elle perdoit 
le droit de rendre la juftice dans 
fes fiefs , parce qu’elle étoit trop 
ignorante & trop fupetftitieufe ^ 
pour, ne pas fe foumettr^ jufques 
dans le temporel à la juridiélion 
, çccléfiaftique ; il régnoit alors une 
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forte de fanatifme qu’il faut con- 
noître , pour juger du caraélère 
de la noblelTe françoife. Ce fera 
îe fujet du chapitre fuivant. 

CHAPITRE V. 

. générale de la chevalerie, * 

Ij es Germains , qui regardoient 
comme honteux de cultiver la terre , 
lorfqu’on pouvoir enlever la récol- 
te de Tes voi/ins, n’étoient quefol- 
dats, & ne pouvoient eftimer que la 
profefliondes armes. Dès l’enfance, 
leur imagination étoit échaufféeàla 
.vue des applaudilfemens donnés à 
ceux qui revenoient chargés de bu- 
thi. Leurs oreilles étoient continuel? 

Dij 
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lement frappées du récit de quelques^ 
entreprifes hardies & heureufes ,& 
ils attendoient avec impatience le 
moment où ils pourroient avoir 
part à ce glorieux brigandage. 

Il eft naturel que les peuples 
cherchent à donner de l’éclat aux 
profeflfions qu’ils confîdèrent da- 
vantage j c’eft pourquoi les Ger- 
mains donnoient avec cérémonie 

» 

les premières armes aux jeunes gens 
■qu’ils menoient à la guerre. Ils 
comprirent que ces cérémonies ne 
pouvoient qu’élever le courage. 
On trouve encore des traces de 
cet.ufage parmi les François fous 
la première race &: fous la fécondé. 
•Charlemagne donna folemnelle- 
nient l’épée à Louis fon fils. 
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, Mais par la nature du gouver- 
nement féodal y la noblefle fian- 
çoife étoit toute militaire. Ceft 
par les armes feules qu’elle pou- 
voir conferver ou accroître une 
puiffance qu’elle avoir acquife par 
les armes. Plus elle étoit riche en 
poffeflions /‘plus elle fentoit donc 
le befoin d’attacher de la conlîdé- 
ration à la profeflîon militairej & lî 
elle étoit pauvre , elle le fentoit 
encore , puifqu’il lui importoit 
d’augmenter le prix des fervices 
qu’elle pouvoit rendre à fesfei- 
gneurs. 

Chacun voùlant donc à l’envi 
donner de l’éclat au feul métier 
qu’on eftimoit,on imagina d’armer 
les jeunes gens avec de nouvelles 

* D iij 
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cérémonies, & cet ufage fut Torigi- 
ne de Tordre des chevaliers , qu*on 
regarda bientôt comme le premier 
de' Tétat. Un vaffal armé chevalier 
par fon fuzerain, armoit lui-même 
fes vaflfaux j & depuis le dernier 
arrière-vaflal jufqu’au roi , tous 
faifoient gloire d*appartenir au 
corps de la chevalerie. On ne s*c;ii 
tint pas là. r • 

• Le fervice militaire étoit Tu ni* 
que reffource de la nobleffe , qui, 
n*ayant point de fiefs , n’avoii rien 
pour fubfifter. Cette noblefie {>au- 
vre , etoit fans doute très-nom- 
breulè. Or, s'il étoit de fon inté- 
rêt d^offrir fes fervices à des fdP- 
gneurs , les feigneurs n’en avoient 
pas moins à s’attacher de jeunes 
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gens , toujours prêts a les fuivrc 
à la guerre. Il n’en éroit pas de 
ces guerriers , comme des feu- 
dataires , qui ne marchoient que 
dans certains cas' & pour untems 
limité. ' ‘ ♦ 

- On ne fauroit marquer exaêle- 
mcnt le teras oû a commencé la 
■chevalerie , confidérée comme le 
premier ordre militaire ; parce 
'que ces fortes d’établilTemens fe 
fontinfenliblemer^j. Mais on ne peut ' 
guère la faire remonter au-delà 
du onzième fiècle. C’eft vers ce 
tems qu’elle fit des progrès rapides. 
-On fe -convaincra du fanatifrae 
.avrflequel toute la jeune noblefle 
.ambitionnoit d’entrer dans cette 
milice, fî l’on cohfidère feulement 
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les cérémonies qui s’obfervoient à 
la réception des chevaliers. 

Des jeûnes auftcres , des nuits 

paflTées en prières dans une églife 

» 

avec un prêtre & des parrains , un 
aveu de*toutes fes fautes , les facre- 
mens de la péniteuce & de l’eucha- 
riftie , des bains , des habits blancs , 
'des fermons , étoient les prélimi- 
naires de la cérémonie, par la- 
quelle le novice alloic être ceint 
de l’épée de chevalier. Après avoir 
rempli tous ces devoirs, il entroit 
dans une églife ; & s’étant avancé 
vers l’autel , il préfentoit au prê- 
tre célébrant une épée paffée en 
écharpe à fon cou ; le prê^ la 
béniffoit &: la remettoit au cou 
du novice* Celui-ci "alloit enfuitc 
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la préfcnter à celui qui la devoit 
recevoir. 11 étoit à genoux, il te- 
noit les mains jointes j & après 
avoir juré que fes vœux ne ten- 
doient qu’au maintien & à Thor- 
neur de la religion^ & de la che- 
valerie , il recevoir les éperons 
en commençant par le gauche , 
le haubert ou la cotte de ''maille, 
la cujjraffe , les braffards , les gan- 
telets , & il étoit ceint de l’épée. 
C’étoient des chevaliers ou des 
James , qui lui donnoient les mar- 
ques extérieures de la chevalerie. 
Enfuite il Te remettoit à genoux. 
Celui qui lui conféroit l’ordre lui 
donnoit l’accolade , en prononçant 

ces paroles ; au nom de Dieu , de 
■ » ' • 

Michel (S* de S. George , je te fais 
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shevalier jZi \\ ajoutoit quelquefois > 
fois preux , hardi & loyal» L acco 
lacie étoit d’ordinaire, troîs coups 
de plat d’épée fur l’épaule ou fu^ 
îe cou , & d’autres fois un coup 
de la paulme'de la tinain fur 
joue. On vouloir par-là le préparer 
à fupporcer avec patience & 
meté les peines auxquelles fou 
nouvel état pouvoit l’expo fef^ 
venu chevalier, il prenoir le heau- 
me ou le cafque , l’écu ou le bou* 

t 

cher, la lance J il montoit à che- 
val , & il caracoloit en faifant 
brandir fa lance & flamboyer fon 
épée. 

Vous voyez par ces détails que 
pour relever la chevalerie , on en 
vouloir prefquc faire un facre- 
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ment. Aufll trouve*t-on des écri- 
vains , qui n’ont pas craint cie la 
comparer à la prêtrife & à l’épif* 
copat. Mais ce mélange de céré- 
monies religieufes & militaires n’eft 
que la preuve d’un aveuglement 
aulTi fanatique qu’ignorant. On. 
croyoit alors que la religion veut 
avoir des foldats pour fa défenfe, 
& on ne fongeoit pas. que- les 
apôtres n’avoient pas été armés 
chevaliers. ; • 

Les chevaliers fe dévoient non- 
Teulement , à la défenfe de la reli- 

tt- 

gion ; ils fe dévoient encore à 
celle des veuves , des orphelins & 
de^t^ns 'les opprimés qui recla- 
moienr leur proteétion. Anili ga- . 
lans que religieux , iis fe. déda- > 
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roient , fur-tout , les défenfeurs de 
la vertu & de la beauté des dames. 
Ils couroient fouvent le monde 
pour redreffer les torts. Ils alloienc 
provoquer au combat un cheva- 

I 

lier célébré , afin d’avoir la gloire 
de le vaincre ; & fouvent ils le 
battoient pour foutenir que la 
dame à laquelle ils s’étoient voués, 

• & que ’ quelquefois ils n'avoient 
jamais vue,étoit la plus 'belle de* 
toutes les femmes. « . 

D’ordinaire ils confacroient les 
premières années de leur inftalla- 
tion à vifiter les pays lointains 
& les cours étrangères j- étudiant* 
les ufages , le cérémonial, la ga- • 
lanterie , fe donnant en fpeétaclc 
dans tous les- jeux , où ils pou-;‘ 

voient 
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voient montrer leur adreffe, & faî- 
fiffant fur-tout , les occalions de 
faire la guerre. 

Ils s’engageoient fouvent par 
ferment aux entreprifes qu*ils mé- 
ditoient ils s^impofoient ‘même 
*des peines , jufqu à ce qu ils les 
culTent exécutées jcomme de ne point 
coucher dans un lit „ de s’abf- 
tenir de viande ou de vin certains 
jours de la femaine, &c. Enfin ils 
îmaginoient les cérémonies les plus' 
iîngulières çour rendre leurs vœux 
plus folemnels. Tel étoit , par 
exemple , le vœu du paon ou du fai- 
fan , ou de quelqu’autre oifeau 
qu*ils. ;^ettorent au rang des plus 
nobles. Des dames ou des demoi- 
fellcs. porcoient dans un,balïin avec 
Hljiolre, Tome Xf^I. £ 
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grand appareil un paon » qu elles, 
'préfentoient fucceflivement a tous 
les chevaliers. affemblés pour s’en- 
gager rôlemnellement dans une ex- 
pédition î‘& chacun d’eux pronon- 
■çoit ces paroles *-fur cet -oifeau ; 
je voue d Dieu « tout premieretnens > 

^ à la très-glorkufe Vierge fa mère , 

& après i aux dames & aupaon^ de, 
faire , 

. Ce mélange de religion , de ga- 
lanterie , de vertus militaires , étoit 
les moeurs du tems j & les cheva-.- 
liers avoient été formes dans cet- 
cfprit dès leur enfancCé- 

A l’âge* de fept ans , on rctiroit 
des mains des femmes les gifans. 
quon deftinoit à la chevalerie 5 
& on les confioit à des hommes , , 



qui les 'prépare ierit aux exercices & 

aux travaux de la guerre* Elevés 

à la cour d’un feigneur, les pre-» 

mières places quils obtenoient 

étoient celles de pages , varUts ou 

damoifeaux* Pendant qu’ils s’acquit-^ 

toient dbs fervices domeftiques au-^ 

près de la perfonne de leur mai'. 

treflfe , des dames fe chargeoient 

de leur apprendre en même tems le 

c^téchîfme & l’art d’aimer. Toute 

leur éducation portoit donc fur 

l’amour de Dieu & des dames, au- 
« ^ 

tant que fur les exercices mili- 
taires; chacun d’eux choilîfîbit me- 

J 

me de bonne heure une dame , à 
laquelle comme à l’Etre fouveraia 
‘ilrapportoit tous fes fentimens,tou-' . 
tes fes penféçs &,toutes fes avions.. 

;Eij , 
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DeTétat de page, un jeune homme 
palToit à quatorze ans à celui 
cuyer. Alors il étoit chargé du 
•principal fervice de la maifon , & 
fur-tout , du foin des armes & de 
celui deschevaux.il accompagnoit 
dans les voyages & à la guerre le 
chevalier qu’il fervoit. Il condui- 
foit de la main droite les grands 
chevaux de bataille, & lî fon maî- 
tre en venoit aux mains , il ref- 
toit derrière lui fpeéiateur du com-» 
bat , lui donnant au befoin ,uii 
nouveau cheval ou de nouvelles 
armes, parant les coups qu’on lui 
portoit , & fe bornant fcrupuleu- 

fement à la défenfîve. En rempli f- 
« 

fant bien les devoirs de fon état » ‘ 
• » 

il s’élevoit enfuite par degré juf- 
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qu'au grade de gendarme, pour 
être admis quelques années après 
dans Tordre des chevaliers. 

Ces guerriers donnoient fouvent 
des jeux alors auffi célébrés qu'au- . 
trefois ceux dé la Grèce. Les tour- 
nois , c’eft ainli qu on les nommoit, 
étoient des combats fîmulés , où 
il y avoit toujours dü fang ré- 
pandu , & où cependant tout ref-^ 
piroit la galanterie. 

Les chevaliers fuperbement équi- 
pé*^, entroient dans la carrière , fui- 
vis de leurs écuyers. Quelquefois 
des dames & des demoifelles- les 
conduifoient elles-mêmes avec des 
chaînes , qu’elles leur ôtoient lorf- . • 
qu’ils étoient près de combattre. 
Jamais on ne terminoic un corn- 
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bat, fans faire à f honneur des da- 

■f 

mes une dernière joûte , qu*oiî 
nommoit le coup ou la lance des' 
dames ,* & on leur rendoit cet 
hommage , en combattant à Tépéc , 
à la hache- d*armes & à la dague. 
Enfin des dames ou demoifelles 
apportoient le prix au chevalier 
vainqueur, le conduifoicnt dans je 
palais , le défarmoient elles-mêmes 
&'le revêtoient d’habits magnifi- 
ques. La veille du tournoi , les 
écuyers avoient donné le fpcftaclo 
d’une joute qu’on nommoit efcri- 
me , & dans laquelle ils avoient 
combattu avec des armes plus lé- 
gères que celles des chevaliers. 

Telle étoit l’ignorance des che- 
valiers, qu’à peine pour la plupart 
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favoient-ils lire. La guerre , la ga^ 
lantcrie & la religion croient le» 
feules chofes dont ils s*occupoient j 
c étoit Tobjet de tous leurs exer- 
cices & le fujet de toutes leur» 
converfations : mais fur la guerre » 
ils n’avoient aucune idée de dif- 
cipline 5 & lî ^ courage paroiffoit 
. leur alfurer la viftoire , Timpru- 
dence la leur arrachoit fouvent. 

Leur galanterie dégénéroit en 
puérilité , en fanatifme & en liber- 
tinage. L*elTence & le caraélére du 
parfait amour , les fîtuations les 
plus défefpérames ou les plus dé- 
licieufes d'un cœur tendre , les 
qualités les plus aimables d*une 
maîtrefle ou Tes défauts les plus 
odieux , Sz mille fuppofitions 

Eiv 
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taphyfiques , étoient autant de ma- 
tières quon traitoit férieufemenr. 
Les queftions s*élevoient les unes 
fur les autres , les fubtilités fe mul- 
tiplioient : & on ne favoit plus, ce 
que c’étoit que l’amour. Il y avoit 
cependant des cours d’amour, c’eft- 
à-dire , des jurifdiéliqps où un juge 
prononçoit gravement des fenten* 
ces fur les difputes qu’on portoic 
à ce tribunal ridicule. Mais dans 
la conduite les chevaliers étoient 
fl loin de fe borner à ces fpécu- 
lations , qu’ils traînoient apres 
eux des courtifanes jufgues dans les 
camps. 

Leur religion , toute fuperfti-i 
tieufe , confiftoit dans des prati- 
qués çxtérieure§ joutnaliètes a 
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commandées par des prêtres igno* 
rans 5 & lorfqu’ils ne s'étoient pas 
dirpenfés de ,'ces obligations , ils 
fe croyoienc en droit de violer 
dans le refte tous les préceptes 
du chriftianifme. Quelque crime 
qu’ils euflent commis, ils penfoient 
les expier, avec, des dons faits 
aux églife ou aux moines, avec 
des pèlerinages dans des .lieux^ 
faints, op avec un froc, dont ils 
s’envcloppoient au moment de la- 
mort. Dieu , je te prit de faire 
aujourd' hui pour la Hire y ce 'que' 
tu voudrais que la Hire fît. pour- 
toi y s^il était Dieu & que. tu fiiffes^ 
la Hïre* Cette priere d’un che-- 
valier*, qui croyoit bien prier 
montre ..quelle forme • la religion 

E-9 
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avoit prife dans refprit des gens 
de guerre. 

, Cependant à juger de la che« 
valerie par les anciens écrivains , 
clic ne refpiroit -que la religion*, 
la vertu , l’honneur & l’humani- 
té. Les [ chevaliers auroient donc 
été des hommes d’autant plus 
extraordinaires , que les fîècles 
QÙ ils ont fleuri ctoient des lîè- 
cles de barbarie, de débauche 3c 
de brigandage. Mais il eft plus na* 
ttttel de penfer que ces écrivains 
cnthouiîaftes ne fè faifoient paseux- 
mémes des idées bien exaâes de ce 
qu’ils appelloient religion , vertu , 
honneur, humanité. Il feroit- di^ 
çile d’imaginer des moeurs dans les 
hommes ignoians , fuperilttieux> 
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fanatiques & qui ne connoifTanc 
pour règles que la force & le 
courage , auroient été bien embar^ 
raffés à confulter lajuftice} avant 
de s*engager dans quelques entrer 
prifes. 

Nous convenons que dans les 
tems oû la chevalerie floriflbif, 
elle a été utile aux gentilshom- 
mes, qui avoient des fiefs parce 
-,qu*ils avoient befoin de fdldats , 
^ aux gentilshommes fans fiefs, 
^afipe qu’ils ne pouvoient vivre 
.qu’en vendant leurs fervices. Voilà 
pourquoi depuis le roi ;ufqu*att 
dernier gentilhomme, tous étoient 
chevaliers , ou afpiroient à Têtre. 
Dès lors cet ordre pouv oit-il n’é^" 
<se pas Joué par ,1a nobtelTe cn« 

E vj 
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tière , puifque cet ordre & la no- 
blefTe n’étoient qu’une meme cho- 
fe? Loué par tant de bouches, 
U étoit naturel qu’il le fût par les 
écrivains du tems , & il eft natu- 
rel qu’on le loue encore. ^ ' 

CHAPITRE VI. 

Quelle étoit la puîjfance du cUrgé 
à la fin du onfiéme fiècle, 

r j ’Ignor A y CE eft la fource 

des fuperftitions ^ & la fuperftition 

* 

autorife toutes les abfurdités ; fout 
paroît alors raifonnable , parcé 
qu’il n’y a plus de raifon. C’eft ce 
dont les peuples de l’Europe n’ont 
donné que trop de preuves pen- 
dant plufieurs fîècles. 

Ces barbares furent long-tem's 
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avant de connoître la nécelïîté de/* 
condamner à la mort ou à quel- 
qu’autre fupplice. Leur cruauté né» 
pargnoit que le fang des criminels ; 
& lailToit la liberté, des forfaits k 
quiconque les pouvoir. payer. . 

Dans ces fiècles fans moeurs , 
où les crimes étoientfi communs, 
on penfoit néanmoins que Dieu 
dev"oit changer tout Tordre de la 
nature , fplutot que de permet- 
tre la mort d’un innocent 5 & ce 
n’étoit pas exiger qu’il fît fréquem-, 
ment des miracles. 

Les caufes criminelles font fou- 
vent, ^mbarralfées d’une multitu- 
de de circonftances qui fe con- 
tredifent. Il n’eft^ pas toujours aifé 
de s’alTurer de la probité des té- 
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*moihs , de leur impartialité de 
leurs lumières , de leur fîncérité»* 
Il falloir cependant juger , & on 
imagina, des moyens bien commo-. 
des pour les juges : ce fut de de-^ 
mander à Dieu démontrer l’inno- 
cence par des miracles 5 & les mi- 
racles, qu’on crut voir, furent 
appellés le jugement de Dieu. ' 

. Un accu fé étoit lié, garroté* Sc 
;etté dans l’eau. S’il alloif au fond, 
H étoit innocent ; s’il furnageoit, il 
étoit coupable. 

D’autres fois il étoit obligé de 
prendre un anneau au fond dmne 
cuve d’eau bouillante. Le juge en- 
fuite lui enfermoit le bras dans 
tin fac qu’il fcelloit , & fi . trois 
jours après il ne paroifToit aucune 
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marque de brûlure , rinnocence étoit 
reconnue. Outre ces épreuves à leau 
froide & à.Tcau bouillante, il y 
en avoir encore d*autresj c’étoit 
de porter à la main refpace de 
neuf pas & fans fe brûler, une 
barre de fer ardente , de marcher 
fur des charbons allumés, &c. 

Il faut remarquer qu’on bénif- 
foit l’eau froide, l’eau bouillante, 
l’anneau ,1a barre de fer, les char-* 
bons j on exorcifoit toutes ces 
chofes ; on communioit l’aceufé, 

. & le tout étoit précédé d’une melTe. 
On ‘Croyoit prendre pardà les pré* 
cautions les plus, fages contre lés 
enchamemens & les forcelleries > 
qui pouvoient empêcher le juge-* 
ment de Pieu. Nous remarquerons 
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encore que l’accufe pouvoir ne pas 
(h foumectre lui-même à ces épreu- 
ves, s'il trouvoit quelqu'un qui 
voulut les fubir pour lui. 

.Les Bourguignons avoientun ufa- 
ge , . par lequel le plus adroit ou 
le plus heureux étoit toujours in- 
nocent. C’étoit encore un juge- 
ment de Dieu , & on l’appeloit 
le duel judiciaire. H ne pouvoit 
manquer d’être adopté par les Fran- 
çois, naturellement braves & exer- 
cés au maniement des armes. Etoit-r 
on accufé? on offroit de fe jufti- • 
fier par le duel. Faifoit-on "une 
demande? on propofoit d’en prou- 
ver la jufiiee en fe battant. Le 
juge ordonnoit le combat , fixoît 
le jour, & les plaideurs armés pa- 
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roilToient en champ dor. Mais on 
n’avoit rien négligé pour décou- 
vrir û leurs armes n’étoient point 
enchantées; ou s’ils n’avoient pas 
fur eux quelques caraftères magi- 
ques ; les vieillards , les femmes , 
les infirmes & les mineurs nom- 
moient des' champions, qui com- 
battoient pour eux. , 

Ces épreuves à l’eau froide , à l’eau 
chaude^ à la barre de fer & au com- 
bat, étoient très-fréquentes. Ce qu’il 
y a déplus lîngulier , c’eft que fou- 
vent les hiftoriens modernes ne 
^favent guère qu’en penfer; & on 
les croiroit volontiers contempo- 
rains à’ ces tems barbares. 

Il n’y eut plusse juftice , dès 
\ 

que fufage des duels judiciaires 

0 
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eut prévalu.* Car on rendoit nulle 
la dépofition d*un témoin , en prou- 
vant par le combat qu il avoit été 
fuborné j & on appelloit d*une 
fentence à un champ clos , où le 
juge étoit obligé de fe battre , 
pour prouver qu*il ne s*étoit pas 
laifTé corrompre; Il étoit donc im- 
poflible de plaider, de témoigner- 
& dé juger , fans s’expofer au dan- 
ger d’un combat fingulier. Une 
pareille juftice n’étoit certainement; 
pas propre à rétablir l’ordre : elle 
n’étoit que le boulevard des cri- 
minels les plus hardis, 

- Les évêques pofledoient des fiefs» 
Ils avoient donc deux jurifdic- 
lions, l’une fpirituelle & l’autre 
temporelle* Comme cvé^ues> iU 
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ne pouvoient juger que des cho- 
fes qui concernent la foi ; mais 
comme feigneurs, ils Jugeoient de 
toutes Ifes affaires civiles , qui fc 
portoienfà leur tribunal. Peut être 
qu*alors perfonne en France n’en 
favoit alTez pour diftinguer ces 
deux titres > & ils fe confondirent, 
parce que c’étoit ^intérêt du cler- 
gé de les confondre. Un évêque, 
un abbé étoit devenu juge dans 
Te civil , parce qu’il étoit devenu 
feigneur de .fief; 8c il fe dit 8c fc 
crut juge parce qu’il étoit évêque . 
ou abbé. Cètte confufîon , qui 
étoit plutôt l’ouvrage de l’igno- 
rance que de l’adrcffe , étendit la 
jurifdiélion du clergé aux dépens 
des tribunaux laïques ; & chaque 

"V 
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évcquc s’attribua toutes les ajffaîres 
de fon diocèfe à Texclufion des au- 
tres feigneurs. 

Etant déjà en pofleffion d’être ju- 
ge du' civil dans fon fief, & pen- 
fanc ne l’être qu’en vertu du fa- 
cerdoce, il crut devoir l’être en- 
core dans tous les fiefs dont il étoit 

i \ 

évêque. Il n’imaginoit pas qu’on 
pût lui contefter cette jurifdiêtion, 
lorfqu il s’agit de facriléges , de 
fimonies, de forcellerie, & d’au- 
tres crimes où la religion eft di- 
rectement attaquée. Perfonnc que 
lui ne peut juger les clercs de fon 
diocèfe , & les procès où ils font in- 
téreffés ; & fa raifon eft qu’ils ap- 
partiennent à fon églife. Il en fera 

de même des veuves, des orphe- 

» 
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lins & des pèlerins, 'parce qu*ils 
font fous fa protection; Le mariage 
eft un facrement : il prendra donc 
connoilTance de toutes les contef* 
tâtions qui naîtront fur la validi- 
té du contrat , fur la dot de la 
femme , fur le douaire , fur l’état 
des enfans, &c» Les différens au 
fujet des teftamens lui appartien- 
dront encore ; car les derniières*vo- 
lontés d’une perfonne qui eft mor- 
te, ou qui a dû mourir entre les- 
bras d’un prêtre , qui a été en- 
terrée dans un lieu béni, & qui a 
déjà fubi le jugement de Dieu, ne. 
peuvent être jugées fans doute, que 
par l’églife. 

C’eft paiij^de femblables raifons,- 
que Us eccléftaftiques en irapo-; 
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foient,& s’avçugloient eux -mêmes. 

f 

Mais ils trouvèrent une raifon fu- 
périeure à celles-là, & ils tranchè- 
rent toutes les difficultés par un 

N 

coup de génie. En vertu du pou- 
voir qu’a l’églife de lier & de dé- 
lier , dirent-ils, elle doit prendre 
connoiffance de tout ce qui eft pé- 
ché. Or , en toute conteftation ju- 
ridique une des parties foutrenc 
néceffairernent une caufe injufte, 

& cette injuftîce eft un péché. L’é» 
glife a* donc le droit de connoîtrc 
de tous les procès, de les juger; 

& ce droit , elle le tient de Dieu , 
les hommes n’y peuvent attenter 
fans impiété. Elle eft donc la fu- 

prême &*l’unique juge-i^utant 1 a- 

• • 

me, ajoutent-ils, eft au-deffu$ du < 
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corps, autant la jurididion fpiri- 
tuelle eft au-deffus delà temporelle 5 
& c’eil néanmoins la juriCdiétion 
temporelle qu ils vouloient. 

Pendant que les ecclélîaftiques 
raifonnoient ainlî , les feigneurs 
laïques fe battoient,& ne raifon- 
noient pas. Ils ne donnoient au- 
cune attention à leurs juilices , 8c 
leurs tribunaux perdoient infenlî- 
blement tous les jours , fans qu’ils 
s’en apperçulfent. ^ • 

Bieiî des raifons contribuodent 
à étendre le reffort des tribunaux 
du clergé. Premièrement les juges 
étoient moins ignoransj ils pou- 
rvoient même paroîire favans, parce 
qu’au moins ils favoient lire. En 
fécond Ijeu , quoique la manière 
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d'y rendre la juftice ne fût pas 
toujours raifonnable, elle n’étoîc 
' cependant pas aufll âbfurde : car 
«le duel judiciaire n’y étoit pas re- 
çu , 8c c’étoit un avantage. Enfin 
les perfonnes fimples y accouroient 
de toutes parts, puifqu’elles étoienc 
convaincues qu’elles ne pouvoient 
‘ en confcience fe faire juger ailleurs. 

Les feigneurs laïques cefsèrent donc- 
bientôt d’être les juges de leurs fu- 
jets : leurs tribunaux ne leur furent 
plus, qu’à charge > & les évêques 
devinrent véritablement feigneurs 
de toute l’étendue de leurs diocc- 
fes. 

‘ Les chofes étant à ce point , les 

w. eccléfiaftiques n’ont plus qu’un pas 

¥ 

à faire pour fe faifir encore des juf- 
• « - tic^s 
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tîccs féodales j c*eft-à-dire pour fc 
rendre les feuls juges des caufes 
qui concernent les fiefs, pour fou- 
mettre les fuzerains & les vaflaux 
à leurs jugemens , & pour les for^ 
cer , par conféquent , d’obéir à 
leurs ordres, fous peine d’excom- 
munication. Us y feront autorifés 
par le grand argument que la guerre 
eft un ^ché. Il cû vrai que les fei- 
gneurs réfifteront davantage, parce ' 
qu*ils feront attaqués dans un inté- 
rêt plus fenfible , & qui les touche 
de plus près. Mais fi le clergé réuf- 
fiifoit , il s’arrogeroit enfin toute 
la fouveraineté. Nous verrons quel 

fera l’effet- de fes entreprifes. 

’ • • ■ « .> 
. • ' N ^ 

‘ I . . 
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CHAPITRE VIL 

Ùe la police de Üe'gllfe dans les- 
on\e premiers Jiècles» 

I-i A police civile a pour fin la fû* 
reré des 'citoyens , c*eft-à-dirc , la 
confervation de leur vie & de leur 
fortune. Elle y parvient par une fub- 
ordination , qui met chaque indi- 
vidu à fa place, qui lui fait con- 

' » 

noître Tes devoirs , & qui formant 
un corps puiflant , capable de pro- 
téger chaque citoyen , punit le vice , 
récompcnfe la vertu, & encourage 
les talens. 

. On dit communément que la reli- 
gion chrétienne a une toute autre 
fin i que ce monde , ce lieu d’exil 
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atiqucl nous ne devons pas nous 
attacher , n*cft pas et qui l’occupe , 
& qu’elle fe porte à un objet plus 
élevé, le falut de Tame & la vie 
éternelle : mais ceux qui la bornent ' 
X ce feul objet parlent avec trop 
peu d'exaélilude , & ne fe font pas 
une idée complète de notre religion. 

Quoi ! parce qu’elle a une fin plus 
grande que toutes les autres , elle 
ne feroit pas le bien que les autres 
ont fait?Les fuperftitions du pagapH- 
me auroient à cet égard de l’avan- 
tage fur elle? Non, fans doute. Si 
elle tend à nous conduire à la vie 
éternelle, elle tend aufii à nous ren- 
dre citoyens; elle n’exclut pas une 
de ces fins pour obtenir l’autre a 
elle les veut toutes deux. 

Fij 
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. • Ce n’cft pas que fous ceprétextt 
les ecclélîaftiqaes puiffent s’arroger 
le droit de gouverner les états : ce 
feroit une abfurdité. Que faut - il 
donc conclure ? C’eft qu’ils doivent 
refpeéler les loix civiles : ils doivent 
étreles premiers à donner l’exemple 
de l’obéiffance ; en un mot , ils doi- 
Vent être citoyens , pour montrer 
à_ tous le vrai chemin du faliit. 

Ils ne font donc pas les miniftres 
de la religion , pour changer à leur 
gré la police civile ; ils ne font donc ' 
pas les miniftres de la religion, pour 
ufurper fur les droits des peuples , 
des magiftrats & des fouverainsj 
ils ne font donc pas les miniftres de ' 
la religion , pour facrifier leurs 
avantages temporels, le bien pu» 


DigitizetfBy Goôgle 



, • • - r 

Moderne. rof 

bîic & les intérêts' de la religion 
même j ils ne font donc pas les 
miniftres de la religion , pour dé- 
lier les» fiijets du ferment de fîdé- 
litéjpour les foulever contre Tau- 
torité légitime , & pour armer îes 
citoyens contre les citoyens. Mais 
ils fônt les miniftres de la religion 
pour concourir au maintien des 
loix, à la tranquillité publique, & 
au bonheur de ce monde. 

' Les magiftrats ne (èroient plus 
rien , s*ils étoient fubordonnés dans 
le civil aux eccléfiaftiques. Si ces 
deux jordres étoient' îndépendans, 
ir.y auroit deux puiffances qui (e 
combattroient fans cefle , & les 

troubles naîtrolent continuellement 

♦ 

, des troubles. il faut donc que tes 

F iij 
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çccléliaftiques foient fubordonnéf 
dans le civil aux magiftrats. C*eft 
alors qu*en concourant au bien de 
rétat,ils feront ravantagemêmede 
la religion : car enfin fi on peut êtrç 
çitoyen , fans être chrétien , on ne 
peut pas être chrétien , fans être 
citoyen. 

Pendant les trois premiers fiècics, 
la police de Téglife n’eut rien de 
fixe & d’uniforme , & fut au con* 
iraire , forcée à varier , fuivant les 
lieux & les circonllances* Les apô- 
tres fon gèrent à toute autre choie 
qu’à faire des rcglemens à cet égard* 

' En effet, il falloir d’abord fonder 
l’églife, c’eft à-dire*, un corps vi- 
able des fidèles , unis par une mê^ 
ftte communion ^ par la profeûioa 
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publique de la même foi. Le prc; 
inier foin des apôtres fut donc de 
prêcher révangile. 

Ne pouvant pas veiller immé- 
diatement fur toutes les églifes par- 
ticulières qu*ils formoient , ils con- 
üèrent aux prêtres le gouvernement 
de celles dont ils étoient obligés 
de .s'éloigner i choifiifant parmi les 
prêtres un chef, qui avoir rinfpec- 
tion fur,,tous les autres , & qui fe 
nomma par cette raifon évêque* 
Ainfî la forme du gouvernement de 
chaque églife étoit proprement ari^ 
tocratique & monarchique. 

Ces évêques furent les fuccelTeurs 
apôtres r chacun d'eux, avec 
Xbn clergé , gouvernoit féparément 
ibn églife. .Celui de Rome jouii£oi|; 
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9 . ^ 

de la primauté j mais il n’avoît 
point de jurifdiélion fur les autres 
évêques , comme S. Pierre n’en 
avoit point eu fur les apôtres. 

Les églifes confervoient la corn- 
» munion par des lettres qu^elles s’é- 
crivoient. Elles fe confultoient : 
mais elles fe gcuvernojent les 
unes indépendamment des autres , 
& il n’y avoit point encore entr'ellefi 
cette fubordination qui conftitue 
la police générale : feulement on 
voyoit dans chacune un 'évêque-, 
des prêtres & des diacres. 

L’évêque avoit feul. le pouvon: 
d’ordonner les prêtres & les diacres. 
Quelquefois il les choîfiffoit îuî- 
même : d’autres fois le peuple & 
le clergé concouroient à leur élcc- 
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tion. Mais lorfqu’il s’agiflbit de lui 
donner un fucceffeur à lui-même , 
ce n’étoit qu’au peuple &^au clergé 
qu’il appartenoit d’en faire le choix ; 
& Hs le faifôient en préfence de 
deux ou trois autres évêques , qui 
confirmoient l’éleélion , & qui or- 
donnoient le fujet élu. 

Nous avons déjà dit que les pé- 
nitences étoient très-févères j que 
les évêques jugeoient , comme ar- 
bitres , les procès J & que les ri- 
cheffes du clergé dépendoient .uni- 
quement de la charité des fidèles. 
Voilà les ufages qui s’obfervoient 
dans chaque églife : d’ailleurs il y 
avoit beaucoup de variété dans la 
difcipline. 

perfécutions ne permettoient 
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pas d’établir une police générale , 

t 

parce qu’elles mettoient trop d’obf- 
tacles aux affemblées des évêques* 
Il falloir dés tems de calme* U 
. y en eut dans le troifiéme iîèclc , 
• aulTi les conciles commencèrent. Le$ 
Chrétiens profeiToient alors d’au^ 
tant plus hardiment leur religion, 
qu’ils étoient en très-grand nombre, 
.On voit même qu’avant Dioclétien 
ils avoient déjà des temples publics, 
. Les progrès du Chriftianifme fu- 
rent plus rapides en Orient qu’en 
Occident j il s’y tint aufli un grand 
nombre de conciles, C’eft qu’en gé- 
néral les perfécutions n’y étoient 
pas au(li grandes; les magiflracs ne 
veilloicnt pas’ fur les provinces avec 
la même attention que le fénata 


Digitizec 


M O t) Ë. tor 

ennemi par principe de tout nou- 
veau culte j il Veilloic fur Rome &. 
fur ritalie. On profelToit déjà ou- 

A « 

vertement le Chriftianifme dans les- 
provinces éloignées , loffqu’on le 
cachoit encore dans la capitale d® 
l'empire & dans les provinces voi- 
fines. Cela fait voir combien il étoit 
alors impofifible aux papes de s'at- 
tribuer quelque jurifdi^ion fur le 
refte des évêques» . 

Il eût été encore plus impolïlble de 
former des entrcprifes fur Tcmpire. 
Les évêques febornoicntàconfer ver 
la foi , à régler la difcipline, à gou- 
verner leurs églîfes , à convertir les 
peuples. Ils lailToient aux magiftrats. 
la connoiflfance de tout ce qui con- 
cerne l’ordre civil , & ils ordon- 
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noient d’obéir à des payens , à des 
' ' * • 

monftres même, lorfcjue ç’étoit des 
empereurs. 

La conveçlîon de Conftantin eft 

# 

l’époque où les • églifcs , qui le 
gouvernoient jufqu’alors féparé- 
ment , comrnenccrent à fe faire un 

s « 

plan général de police. Mais quoi-, 
quelles fe foient conformées à quel^ 
ques égards à celui que Conftantin 
établir dans l’empire , elles ne le 
fuivirent pas exaélement, La fub- 
ordination des évêques ne fut pas 
réglée avec le même foin que celle 
des magiflrats ; & on ne fe concer- 
ta pas alfez pour établir le même 

* ' ‘ K. 

ordre dans tout l’empirq : un évê« 
que étendit fa jurifdidlion fur une 
province ; un autre l’étendit fur plu^ 

. ^ fieurs i 
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fieurs 5 de fotte que rien ne fut fixé 
à demeure , 8c ce fat une fource de 
prétentions &” de changemens. ^ans 
ce moment de triomphe pour 
glife , chaque évêque foit par am** 
bition > foie par zèîe pour l’agran- 
düTement de (fhi fiege t voulut 
profiter de la faveur au prince,. ou 
des circonfiances favorables ou il 
fe trouvoit. Mais aucun ne fut afiez 
habile, pour mettre fous fa jurifdic- 
tion autant de diocèfes qu*un préfet 
de prétoire. 

Dans le gouvernement civil ^ cha- 
que province avoir une métropole, 
d*où les ordres des premiers magif* 
trats*" étoient portés dans toutes 
les villes , & où les affaires de 
toute la province reiTortififoient. 

'Hifioirt, Tome Xt^ £• G 
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Les .'églifes fe gouvernèrent: natu- 
rellement fur ce modèle. Ainlî lorlr 
qu if fut néceffâire d’ordonner ,ou 
de dépofer un évcqtte , de remédier 
à quelque ’ défordre , de faire des 
réglemens fur * la/ difcipline, &c* 
l’ufagc s’établit |îéu-à peu de s*a-? 
dreffer à l’évêque de la métropo- 
le comme au chef de la province# 
Bientôt le métropolitain parut au- 
torifé à prendre connoiflance de 
ce qui fe , paffoic dans les autres 
églifes. Il acquit donc fur, elles 
plus ou moins de droits, fuivant 
qu’il -fut fe prévaloir de ce que 
l’ufage lui accordoit. 

. C’eft de la même manière* que 
les évêques de plufîeurs provinces, 
4ont Conilantin avoit formé un 
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diocèfe dans Tordre civil, fe mi- 
rent quelquefois fous la jurifdic- 
tion de celui <]^ui réfidoit dans la 
capitale.de ce-dioctfe; De la forte 
Tcvêque d’Alexandrie acquit de 
bonne heure- une jurifdidlion fort 
étendue.: en effet^^ cette viile étant 
la fécondé de Tempire , les év co- 
ques deplufieurs provinces fetrou*- 
vcrent •îiàtarcllem'ent fubordonnés 

«t 

à fon fiegc. La conlîdération d’ail*- 
leurs , dont jouilToit cette églifc ^ 
avoir pu encore y contribuer: car 
S, Marc Tévangélifte en avoir été 
le premier pafteiir, & après, lui 
elle avoitencore été gouvernée gtat 
de faints pérfonnages aufli éclai* 
^ rés que vertueux. Le rang qu’oc- 
cupa cet évêque , lui fît donner 

G ij . 


Digitized by Google 



H I s T O I R ft 

dans la fuite le titre de fécond 
patriarche. Par de femblablcs rai- 
fons, f évêque d'Antioche étendit 
fa jurifdiélion fur tout le diocèfc 
d’Orient proprement dit, & il fut 
le troiiîème patriarche. Ainfi ' fe 
formèrent encoj^ les exarques d’E- 
phcfe, de Céfarée en Cappado» 
ce, &c. Mais il reftoit des métro- 
politains , qui n*étoient fubordon- 
nés à aucun patriarche ni à aucun 
exarque. 

Il faut encore remarquer que ces 
deux titres ne font pas également 
anciens. Celui d’exarque eft Je pre- 
mier , qui ait été donné aux évê^* 
ques qui préfîdoient fur toutes les 
provinces^ d’un diocèfc. Dans la 
fuite celui de patriarchcvj après 
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avoir été donné à tous les exar- 
ques , ne fut plus accordé qu*à 
cinq ; & le pape ne le ^rit lui- 
même que vers le tems de Valen- 
tinien T II. 

- La même' fübo/dination ne s’é- 
tablit pas en Italie. Deux vicaires 
la gouvernoient fous le préfet du 
prétoire. L’un faifoit fa réfidcnce 
à Rome , & l’autre à Milan. Le 
premier avoir dans fon. départe- 
ment les provinces fuburbicaires , 
c’eft-à-dire, la Campanie, la Fouil- 
le, la Calabre, la. Lucanie, le 
Brutium , le Samnium, l’Etrurie , 
rOmbrie, le Picénum fuburbicaire 
la Sicile , la Sardaigne , la Cor- 
fe, la ‘Valérie. Le refte de Tlta- 
lic , riftrie, les Alpes Coticnnes & 
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Ja Réthic faifoient le département 
du fécond. 

- X^’évcque de Rome ‘ qui fut re- 
gaidé comme le premier patriar- 
che , eut une jiirifdiélion immé-* 
diate fur toure\ le^ églifcs fubur» 
bicaires; & celui de Milan en eut 
une pareille fur toutes les églifcs 
eomprifes dans le fécond vicariat J 
fnais on ne voit pas qu*il ait été' 
diftingué par aucun titre. D!ailleurs 
dans toute Tltalie chaque métro* 
pôle étoit gouvernée par un fim- 
ple évêque, qui n*avoit aucune 
autorité fur les autres églifes de la 
province. 

Enfin tout le refte de rOccideni 
avoit des métropolitains & des 
fufâagans, mais il ne s’y forma 
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ni exarque ni patriarche : foit qu*il 
ft‘y .eût pas de ville aflez confidé-* 
râble , que les évêques' n*aient 
pas'.fu'ou n’aient pas- voulu pro- 
fiter des avantages de leurs' fieges. 
Si on a donné quelques-uns le 
nom de patriarche; c’étoit un ti- 
tre d’honneur fans jurifdiélion. Les 
• cglifes d’Afrique avoient un ufage 
particulier : il «y avoit point de 
métropolitain fixe, & cette digni- 
té appartenoit au plus ancien évêque 
de la province. Celui de Carthage 
avoit cependant 'de grandes pré- 
rogatives , Sz une' efptce dejurif- 
diftion fur toute l’Afrique. 

• Cet ordre , par la manière dont 
il s’étoit établi, devenoit fufeep- 
tible de bien des variations. Une 
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nouvelle dtviiîon des provinces cî* 
viles faifoit un changement dans 
les provinces eccléfiaftiqucs? 8c }or£^ 
qu*une ville devenoit métrople, 
fon évêque aulTi-tor vouloir être 
métropolitain. Quelquefois Tempe- 
reur pour favorifer un lîmple évêr 
que, ou pour humilier un métro-^ 
politain , divifoit une province en 
deux ; & n’en laiiïiant qu’une par» 
tie à l'ancien métropolitain , don- 
noit 1 autre à i*cvêque, dont U 
*érigeoit la ville en métropole. Nous 
avons vu que celui de Jétufalem & 
celui de Conftantinople furent faits 
patriarches , que celui-ci ayant 
obtenu le fécond rang , étendit con- 
tinuellement fa jurifdjiâion. 

. Cette police avoit à-peu-près les 
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jnémês inconvénîens que le gou- 
vernement féodal , & les évêques 
doivent être continuellement oc- 
cupés à étendre, ou défendre leurs 
droits & leurs limites. On travailla 
fouvent dans les conciles à fixer 
^ ces chofes : mais comme le plan , 
qui fe trouvoit établi , péchoit ' 
par les fondemens, il n*étoit plus 
pofiiblc de'le corriger. Pouvoit-on 
étouffer l’ambitiofc qu’il nourrif- 
foit? Il continua donc d’y avoir 
des prétentions & des troubles. L’é- 
vénement a prouvé, que Conftan- 

A 

tin changeant tout , brouilla tout, 
a fait beaucoup de mal à l’é- 
glife comme à l’empire. 

Telle étoit la fubordination en- 
tre les différens fiéges jufqu au teins 
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de Valentinien HT* Tl nous reftc 

• 

à examiner quelles étoient, dans 
cet intervalle , les matières donc 
le jugement étoit té fer vé aux évê- 
ques. 

Tl eft certain quil n*apparte- 
noit & ne pouvoit appartenir qu'à 
réglife de juger tout ce qui concerné 
la foi. V 

' Conftantin lui-même le rccon* 
noiflbit : & lorftjue par une con- 
duite contradiéloire à cet aveu, 
il entreprit fur les droits du fa- 
cerdoce*, on réclama, & on ne fe 
fpumit pas. U n’en fut pas -de 
même de la police eccléfîaftique , 
car il fit des loix pour la régler, 
excluant même de la cléricature 
egux qu’il ne; jugeoit pas devoir 
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y être admis. Ce fut lui qui ordon- 
na de célébrer le dimanche. C’eft 
lui* feul qui convoquoit les .con- 
ciles généraux j & c’ell fous (a 
proteâ:ion que les conciles pro- 
vinciaux s*alTembl oient , quoi- 

/ 

que conv^oqués par les métropo» 
iitains ou par les exarques. Dans 
toutes ces chofes on ne lui repro- 
cha point de paffer Tes’ pouvoirs, 
& les évêqt^fc s’adrefsèrent à lui 
conrtne au feul légiflateur, bien 
loin d’imaginer que le droit -d’en 
décider n appartînt qu’à eux. C’é- 
toit avec raifon : car dans tout 
bon gouvernement la ' police <^e 
chaque corps doit être foiimife à 
4’iufpeétion des magiftrats ôc du 
fouveain. Un corps feroit bien- 
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tôt indépendant» s’il pouvoit fe 
donner des loix de fa propre au- 
torité : I harmonie feroit détruite • 
& il n’y auroit plus q.ue des dé- 
fordres. L’hiftoire n’en donne que 
trop de preuves. 

Les fucceffeurs de Confiantin» 
dans l’un & l’autre empire, jouirent 
des memes droits > & veillèrent éga- 
lement fur la police de l’/glife# 
L’Italie ne contefta^as même ces 
droits aux rois goths, tout ariens 
qu’ils étoient» & cependant ils en 
usèrent toutes les fois qu’ils le 
jugèrentconvenable.Ils furent obli- 
gés. de pfendre connoidance des 
élecHons , pour empêcher les trou- 
bles qu’elles occafîonnoient. Non> 
feulement» ils prirent .fur eux d’af- 
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fcmblcr des conciles , pour termi- 
ner les diflemions qui s*éIevoient, 
mais encore ils firent eux-mémes 
des loix contre les brigues, con- 
tre la fimonie, & fur la manière 
dont On devoit procéder aux élec- 
tions. D*ailleurs , fans rien changer 
aux anciens ufages , ils les laifsè- 
rcnt au clergé & au peuple , com- 
me .ils laifscrcnt les ordinations 
aux évêques, à qui elles apparte^ 
noient. # 

Telle fut la conduite de Théo- 
dopîc^le Grand, qui ne cherchant 
qu*à maintenir la paix , protégea 
également les catholiques & les 
ariens, & prévint les défordresque 
pouvoir occafîonnér la différence 
des communions dans des églifes , 
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où fouvent il y avoit à la fois 
deux évêques , Tun arien & Tauirc 
catholique. Ce fut à lui que le 
clergé de Rome eut recours, lorf^ 
qu'à la En du cinquième Eècle y 
Laurent & Symmaque furent tout 
à la fois élevés fur le faint fiége. 
H jugea en faveur de Symmaque, 
& on ne l’accufa pas d'avoir ufur- 
pé^l'ur les droits du facerdoce. Les 
partifans même de Laurent le 're- 
connurent pour juge ;:’<lnais vou- 
lant le faire changer de feniinient, 
ils fiipposèreiit plufieurs crûmes à 
Symmaque, & prièrent he roi de nom- 
mer des commilfaires qui jugeal- 
fentde leurs accufations.Théodoric 
Et aEembler un concile , qui con,- 
Erma le jugement.qu il avoit porté. 
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'Atalaric, Ton fuccefTeur,' vou- 
lant prévenir ces fortes de fchif- 
nies , fit| à Texemple des empe- 
reurs d Orient, un édit pour régier 
lele,élion des papes & des autres 
cvéques d*ltalie ; il fadrefia à 
Jean II, qui le reçut avec ref- 
peél, & qui n’imagina pas de con- 
tefter à Ton foiivcrain la jurifdiétion 
qu’il s’attribuoit. 

Sil es empereurs & les rois avoient 
çc droit|^r la police ccclélîaftique, 
à plus forte raifon pouvoient- ils 
feuls décider de tout ce qui con- 
cerne plus particulièrement la po- 
lice civile. C’étoit à eux feuls , 
par exemple, qu’il appartenoit de 
régler les ' conditions péceffaircs 
pour la validité des mariages, & 
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de • marquer les degrés de parenté, 
ou ils feroient défendus. Eux feuls 
pouvoient donner des difpenfes > 
& il n’y avoit quq le magiftrat qui 
dût prendre connoiffancc de eau- 
Tes matrimoniales. Tout cela étoit 
- fondé en raifon ; car fi le mariage 
cft un facrement, il ell auflî un a<Se ci- 
vil 5 & de ce que les prêtres confèrent 
Tun , ce n’eft pas une conféquence 
qu’ils foient juges de l’autre. Mais 
comme ils ont cru diff^fer des 
couronnes , parce qu’ils facretit les 
. rois ; ils fe font imaginés être les 
juges de la validité du mariage , 
parce qu^ils en confèrent le facrc- 
ment. Cependant la bénédiélion 
.nuptiale fuppofe le contrat civil 
& les loix qui le rendent légitir 
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me : par conféqucnt , fi les papes ^ 
fe font arrogé à eux -feuls de 
prohiber les mariages dans cer- 
tains degrés de parenté , & de 
dirpcnfer des loix arbitraires qu’ils 
faifoient à cet égard,. & qu’ils ne 
faifoient (ouvent que dans la vue 
d’en Douvoir vendre les dirpenfès j 
c’eft, un abus dont les fouverains, 
ignorans de leurs droits , ont été 
çaufe , & qu’ils ne doivent plus 
fouff^rir, s’ils font plus éclairés. 

De tous les empereurs & dé tous 
les rois goths, Juftinien eft celui 
qui donna plus d’attention à la 
police de Rglife , & qui ufa dans 
cette partie de Tes pouvoirs avec 
le plus d’étendue, L’çleûion des 
évêques, leur ordination, l’ageSc 
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les qualités' quils' dévoient avoir » 
furent l’objet de fes réglemens , 
ainfi quedes conciles, &’ ce “qui 
concerne le^ prêtres, lesdiacres & les 
différens ordres du clergé. Il n’oublia 
pas même les moines; & il fit enco- 
re des loix contre l’abus , que les 
évêques pouvoient faire des ex- 
communications. Il n’éprouva- ce- 
pendant aucune contradiéHon de la 
part du clergé. 

Jufqu’ici la diftinélion des deux 
puififances eft marquée très-claire* 
ment ; & fi l’on dit aujourd’hui , 
qu’il ejft’ difficile d’en^xer leç li- 
mites, c’eft qu’on voit les chofes 
dans l’état de confufion ou elles 
font, & qu’on ne fe rappelle pas Tétât 
où elles ont été pendant fix fièclcs. 
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Depuis Tan 570 , que les Lom- 
bards, s’établirent ■* en Italie, juf- 
qu’à Léon Tlfaurien , il parcît que 
les évêques Te font contenus dans 
les bornes que Juftinien leur avoit 
preferites; & que fe foumettant 
à la police que les foiiverains leur 
ont donnée , ils n’entreprirent 
point fur les droits des magifirats ; 
mais il' y eut d’ailleurs bien des 
çhangemens. 

Les rois lombards confcrvcient 
les privilèges, dont les rois goths 

avoient joui > ils ne perfécutérent 

/ 

pas les catholiques . quoiqu’ils fuf- 
fent pour la plupart ariens , & 
ils ne troublèrent Tltalie que par 
les guerres qu’ils entreptirent contre 
les Grecs > ou qu’ils fe firent à euX’* 
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mêmes. Mais le peuple commén- 
çoit à ne favoir plus ufer de la 
liberté d*élire fes pafteurs 5 & la 
nécelTité de prévenir des troubles 
donna lieu à des nouveautés. 

D’un côté , loiTque dans les 
églifes fuburbicaires pluiîeurs fac- 
tions ne pouvoient pas s’accor- 
der , l’ufage s'introduifît de nom-, 

mer deux ou trois commiflaires , 
» 

'qui repréfentant le peuple & le 
Sfergé, alloicnt àRome, &faifoient 
l’éleélion avec le pape. De l’au- 
tre , les rois’lombards agirent avec 
plus d’autorité dans les églifes de 
leur domination: ou ils obligeoient 
le peuple à choifir ceux qu’ils dé- 
lîgnoient , ou ils^nommpient eux- 
mêmes aux fiége vacans. Ce font 
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les grandes richelTes des églifcs , 
(jui occafionnoient les faÛiofis 3 
parce qu*alors ce n'étoic* pas tou- 
jours par zèle qu"on ambition- 
noit de les gouverner. Ainfî ce 
n'étoit plus' le tems de laifi'er en- 
tièrement les éle(5Hons^au peuple 
& au clergé. 

En Orient , les empereurs por- 
tèrent leurs entreprifes plus loin, 
étendant ou rétrécilTant les jurir* 
diétions des évêques , faifant de 
nouveaux métropolitains, & chan- 
geant continuellement Tordre des 
iîeges. Ils abufoient d’autant plus 
de leur pouvoir, que d’ordinaire 
ils iTinnovoient que par faveur. 
Les patriarches de Conftantino- 
pic, qui en furent profiter ,.s*élc- 
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vçrent de plus en plusj <lc forte | 
que vers la fin du fixième fiècle , 
ne trouvant point de titre trop . , 
fafiueux pour eux , ils prirent celui ! 
de patriarches œcuméniques. Dans 
le cours du feptième , ils s'élevè- 
rent encore par rabaiflement où . 
tombèrent les patriarches d’Alexan- 
drie , d’Antioche & de Jérufalcm. 

Lorfque les Sarrafins fe furent 
répandus dans ces provinces , le 
- pape ne faifoit pas de moindres"^ 
progrès. H eft vrai que ce ne fut 

point d’abord par ambition. S. Gré- 
* • 

goire étoit monté fur le faint fiége 
en 5Po , & ce font fes , vertus & 
fes lumières, qui lui attirant la 
confidération de tout l’Occident, 

I 

invitèrent toutes les églifes à le 
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confulter. Mais^il étoit à craindre , 
que parce qu’il avoir donné des 
confeils , Tes fucceffeurs ne s’accou^ 
tumaflcnt infenfiblement à donner 
des ordres. C’eft lui^qui prit le pre- 

t 

mier ti^e de ferviteur ihs fa vluurs 
de Dieu, par oppolîuon au titre 
d’œcuménique. Il -étoit fi éloigné 
d’entreprendre fur. l’empire , que 
lorfque rempercur Maurice défen-t 
dit de recevoir, les foldats danji 
aucun monaftere il. fe contenta 
de faire des plaintes fur cette loi j 
& il ne contefta pas au légifla-, 
teur le droit de la faire. 

Ce pape s’occupa avec zèle Sc 
avec fuccès de la difcipline de 
l’églife & de la converfion des 
peuples) il acquit au faint iîége 
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la jufifdiâion fur T^ngletefre , pâlî 
les miffionnaircs qu’il envoya dans 
cette iflc. Ses fuccefîeurs étendirent 
cette jurifdiélioli fur d’autres bar- 
bares , parce qu’ils furent attentifs 
à envoyer de bonne heire des 
évéques chez ceu:it qui fe conver- 
tiffoientj ou parce qu’étant con- 
fultés par les évêques qui tfavail- 
loient à ces cônverfions > ils leur 
répondirent comme s’ils avoient 
(culs le droit de les établir mif* 
fionnaires, & de les au^orifer à 
fonder de nouvelles églifes. Ce 
langage accoutumoit infenfible- 
ment tout l’Occident à reconnoî- - 
tre le pape pour fon patriarche. 

Quoique les papes acquiifent 
tous les jours de l’autorité, l’em- 
pereur , 
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pcreur , qtii écoit alors maître de 
Rome , les tenoit encore dans la 
dépendance, Sc avoir U plus gran- 
de part à leur élection. Il eft vrai 
qu’il paroilToit la laifier au clergé 
& au peuple; mais il faifoit élire 
celui qu’il vouloir; & Tordinarion 
ne pouvoir erre canonique , qu’au- 
tant que celui qui avoir été élu, 
avoir l’agrément de la cour de 
Conllantinople. . 

Le règne de Léon Tlfaurien eft 
la principale époque de la gran- 
deur des papes, parce qu’alors ils 
fe mirent fous la proteâ:ion des 
rois de France , pour fe fouftraire 
aux perlecutions des empereurs. 
Les Pépins ayant befoin de la cour 
de Rome pour s’afliirér fur le tr6- 
• Hiftoire, Tome XVL H 
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he , lenhardirent à former des pré^ 
tentions : enrichie par leurs bien*» 

• ■ faits i elle fut plus en état de fou* 
i. tenir fes entreprlfesj &■ la foibleffé 
des fuccefTeurs de Charlemaghe 
ne lui en fournit que trop d’oc** 
cafions» 

Sous la première race» leségli* 
iès de France s’étoient gouvernées 
edes-mêmes: elles ne cônnoiffoient 
d’autres loix que les canons des 
conciles- de la nation. Sous là fé- 
condé, elles -devinrent fujettes au 
tribunal des papes , auquel les prin- 
ces mêmes ne furent pas fe fouflrai* 
re. Mais cette révolution fe fit pâi* 
degrés* 

Dans le huitième lîècle , il n*y 
avait prefque plus en Occident ni , 
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connoiflances , ni mœurs , ni dif- 
cipline. La fimonie, la brigue « 
les violences élevoient aux digni- 
tés de réglife. Les eccléfiaftiques 
n’étoient occupés que de leur tem- 
porel, & on employoit pour le 
'défendre les excommunications , 
qui ne font deftinées qu’à la dé’« 
fenfe de la foi. Les défordres n’&* 
toient guère moindres en Orient, 
& il écoit* néceflfaire. de travailler 
de toutes parts à une réforme gé- 
nérale. 

C’eft ce dont les fouverains & 

la partie la plus faine dü clergd 

firent leur objet : mais dans la con- 

fuiion ou étoienc les chofes, il 

étSbit difficile, que les deux puif- 

\ 

fauc'e ù çominfTent dans leurs U-- 

Hij - 
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mites ; on ne les connoiffoit plus. 
Le zèle même devoit donc con- 

- tribuer à confondre encore i*or- 

/ 

dre civil & Tordre eccléfiaftique , 
& amorifer de part & d’autre de 
nouvelles iifurpations. 

Les empereurs grecs fe faifîrcnt 
du facerdoce, décidant du dogme; 
jugeant de toutes les conteftations 
de Téglife, préfidant aux conciles, 
difpofant arbitrairement de toutes 
les dignités , & changeant tout au 
gré de leurs caprices. N’étant pas,* 
comme les fouverains d’Occident , 

• dans la néceffité de ménager le 
clergé , ils pouvoient entrepren-' 
dre davantage , & ils trouvoient 

* peu d’oppolîtion. Si quelquefois Yks 
évêques les défapprouvoient , ils- 
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n*auroicnt ofé employer les cenfu- 
res , parce qu’enfin ilsm’ctoient que 
fujets. Dans cette pofition , ils ai- 
moient mieux ab on donner une par- 
tie de leurs droits , & s’aflfurer en 
échange de la faveur du prince» ' 
Au/& c’eft fous la proteâion des 
empereurs, que les patriarches de 
Conftantinople ont obtenu le fé- 
cond rang. C’eft fous leur protec- 
tion qu’ils ont enlevé aux papes les 
églifes fuburbicaires , qui étoient 
encore de l’empire d’Orient. Pour ^ 
y trouver plus de facilité, ils don- 
nèrent le titre & les privilèges de 
métropolitains aux principaux évê- 
ques de ces églifes ; & par-là ils 
mirent dans leurs intérêts des pré- 
lats, qui trouvoiei^ d’ailleurs de 

H iij 
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l’avantage à être Tous la jnrifdie- 
tion d’un pairiarche plus éloigné 
deux. 

* 

En Occident les fcuverains usè- 
rent de leur autorité avec plus de 
*Vetenue. Si Charles-Martel ne vou- 
lut régner que par la force *Vil 
ne ht que fouleyer la nobleflTe & 
le clergé Tun contre l’autre, en 
ravilTant les biens dç l’églife pour 
enrichir Tes foldans; enhn Ci jaloux 
de Ton autorité, il mit fa volonté 
à la place des loix; il n’imagina 
pas de fe donner pour juge de la 
difcipline &: de la doétrine. Pépin 
& Charlemagne , plus modérés, n’y 
pensèrent pas davantage. Les prin- 
ces d’Occident, qui n’aveient ja- 
W.ai& été poi^ifesj u’avoient pas 
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eu Oÿafîon de s’arroger une pa- 
reille autorité. Charlemagne , fur- 
tout, n’avoit garde de vouloir 
gouverner l’églife à fa volonté, 
lui qui vouloir que le peuple fe fîc 
lui-même fes loix. Il voulut donc 
que le clergé comme le refte de 
la nation, fe réformât lui-même. 
Ce fut dans le champ de mai qu’on 
y travailla: car c’étoit là tout à 
la fois une àffemblée dcsétat$,& 
un concile national; parce que les 
évêques & les abbés s’y trouvoient 
ainlî que les grands & les repré- 
* fentans du peuple. 

. Il eft vrai que ces atTemblêes 
avoient un inconvénient : car 

les fonétions des laïques & celles 
dc$ eccléhaftiques ny ^pouvoieut 


V. 
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pas être affez diftinguées^ touç^on'” 
courant aux loix qui fe faiioient 

f 

popr rétat comme pour l’églife.Mais 
comme l’abus , oui donnoit aux em- 
pereurs d’Orient trop d*autorité en 
matière de dodlritie , étoit aufli an- 
cien que la religion chrétienne , 
celui qui en France donnoit aux 
clercs trop de part au gouverne- 
ment civil, éroit aufli ancien que 
la monarchie j & Charlemagne 
n’entreprit pas de le déraciner , 
parce qu’il eût été impolfible d’y 
réulfir. Tout fous fon règne ten- 
doit encore à confondre les deux 
puiflfances. . Cette confufion aug- 
menta même par les ménagemens 
qu’il fut contraint d’avoir pour les 
eccléiiailiques : car ce n’eft qu’en 
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leur donnant une nouvelle autori- 
té , qu*il put les dédommager des 
pertes qu*ils avoient faites , & les 
porter à concourir au bien de Té- 
tât. 

Si les fucceffeiirs de ce prince 
avoient eu autant de génie qu« 
lui , ils auroient pu apporter peu- 
à-peu des remèdes aux maux qu’il 
n’avoit fait que pallier. Mais les 
défordres ne firent qu’augmenter. 
Les évêques, les abbés & les prieurs 
devinrent ducs , comtes ou (ci- 
gneiirs de grandes terres. Ces abus , 
qui avoient ' commencé dans le 
neuvième fiècle, fe multiplièrent 
dans le dixième , & furent com- 
muns en France, en Italie & en 
Allemagne* 
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Charlemagne avoir fouftiaît Ie$ 
cccléhaftiques aux magiftrats fi-» 
vils, & ne les avoir fournis qu’au 
tribunal des évêques. Cette loi 
diftinguoit au moins deux clalTeç 
de citoyens , qui avoient chacune 
leur jurifdiéHon féf arée j mais cettç 
diftindion ne fubfîfta pas : car les 
cccléhaftiques ayant confondu la 
puififance fpiritucHe avec la puifv 
, fance feigneuriale , envahirent en-r 

ün la jurifdiétion de tous les trir 
' bunaux. Nous avons vu comment 

cet abus s’introduilît en France. 

4 Depuis Conllantin , l’églife étoit 

dans l’ufage de faire fur la police 
cccléfiaftique ou même. civile, des 
canons conformes aux loix des 
empereurs, ordonnant & défendant 

- 

. 
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les mêmes chofes fous des peinés 
fpiritiielles. Elle ordonna, par exem* 
pie , de célébrer le dimanche , 8C 
elle défendit les mariages dans les 
degrés de parenté où la loi ne 
les permettoit pas. Cela étoit très* 
fage-: car il importoit quelesdeuxi 
puiflances concoiiruflcnt au main- 
tien de Tordre. « 

Mais lorft|ue les évéques ne Fai^ 
foient que répéter les loix des em- 
pereurs , ils ne prérendoient pas 
avoir par eiiX-mémes la puiffance 
légiflative, ils vouloienr feulement 
porter à TobéilTance par un motif 
. de plus. Quand le béfoin Texigeoit , 
Ils demandoient des loix à Conf- 
fantin, ils y conformoient cnfuite 
leurs canons ; on ne voit pas qu’ils 



144 Histoire 

aient jamais pris fur eux de le 
prévenir, & tout étoit dans Tor- 
dre. 

Dans les fîécles d’ignorance, on 
oublia que les loix des empereurs 
avoient' précédé les canons , où 
elles étoient répétées. On vit. que 
les conciles avoient également ré- 
glé la foiw& la police. On ne re- 
marqua pas que , s’ils avoient feüls 
le droit de décider fur le dogme, 
ils ne pouvoient rien ordonner fur 
la police que de Taveu du louve- 
rain. On s’imagina, au contraire, 
qu’ils Tavoient également feuls dans 
l’un & Tautrc cas. 

Cette erreur fit faire aux, papes 
de nouvelles ufurpationsi ils pré- 
tendirent avoir feuls le droit de 

régler 
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régler la police, Sz ils perfuadè- 
rent 5 s’ils faifoient les loix , ils 
crurent pouvoir en difpenfer, & 
ils vendirent les difpenfes. Alors 
pour augmenter les revenus du faint 
liège , on défendit les mariages 
jufqu’au fepticme degré de paren- 
té > & on regarda comme un em- 
pêchement rajiiance'fpiritüelle que 
contraèteiu deux perfonnes qui por- 
tent un enfant fur les fonts. Au 
dixième Hècle cet abus fut porté 
à Ton comble. Les papes qui dés- 
honoroient alors la chaire de S. 
Pierre, difpenfoient même des ca- 
nons de l’églife , jugeant c;u’i’s pou- 
voient ce qu’ils vouloient. On ob- 
tenoittout d’eux pour de l’argent; 
& ce fut une opinion générale, que 
Hijloiri, Tome XVL 1 
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toutefl licite quand on a la difpenfe 
de Rome. ’ ' , 

« \ 

La puiflance du pape augmenta 
beaucoup dans ce liccle & dans 
le onzième. Il devint véritable- 
ment le patriarche de tout rOc*^ 
cident, créant à Ton gré des évê- 
ques & des métropolitains, évo- 
quant à lui les affaires,* citant les 
évêques à fon tribunal , envoyant 
des légats dans les différens royau- 
mes pour juger en fon nom,caf- 
•fant les decrets des conciles na-f 
tionaux , s’arrogeant, en un mot, 
une jurifdiéHon abfolue fur toutes 
les églifes. Cette puilfance , que 
Grégoire VII aggrandit par de 
nouvelles prétentions, a été Teffet 
des entreprifes. continuelles des pa- ' 
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pes ,-de la foiblefle des fouverains’, 
de Tignorance générale où étoic 
le clergé , & .de la ftupide fuperf- 
^tion des peuples. , ’• • 

Cependant, jufques vers le mi- 
lieu du onzième fiècle, les empe- 
reurs allemands furent en poflct- 

■fion, non-feulement , de confirmct 
réleûion des papes, mais encore 

* I 

de les choiiît eux-mêmes, ou de 
les faire élire dans des conciles 

tenus en Allemagne. Ce n’étoit pas 

* 

une ufurpâtion de leur part ; pre- 
mièrement parce que les papes 
avoient reconnu la juftice de leurs 
prétentions à cet égard ; & en fé- 
cond lieu , parce que les défor-: 
dres qui arrivoient à chaque va^ 
cance du faint liège, ne permet- 

lii 
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tb-ent plus de laifler au peuple 8c 
au clergé le droit d’élire., & que 
dèî^-lors ce droit ne pouvoir ap- 
partenir qu’au fouverain ( i )., ^ 

C’eft par de femblables raifons 
que tous les princes de TEurope 
croient alors dans l’ufage de nom- 
mer eux-mêmes aux évêchés , ou 
de ne pas fouffrir au moins qu’au- 
I 

( 1 ) Les empereurs d’Allemagne écoient 
alors fouverains de Rome & du pape. Ils 
l’étoient de faic, puifque les Romains , fou- 
rnis â Henri III, ne lui* ont rien conteflé. 
Ils l’étoicnt de droit, puifqu’on penfoit que 
'' les titres de patrice & d’empereur donnoient 

la fouveraineté fur Rome, Les premières dé- 
marches de Grégoire VI I en feront la preu- 
, Ve ; car lorfqu’il fut- élu pape , il reconnut 
avoir befoin de l’agrément de Henri I V. 
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cun ficge de leurs églifes fût rem*" 
pli fans leur agrément. Ils étoient 
d’autant plus fondés, que lesévé« 
qiies étoienf leurs vafTaux: car 
comme fuzerains , ils pouvoienc 
. feuls donner les fiefs. Et à qui le 
droit de les conférer devoit-il ap- 
partenir , fi ce n’étoit aux princes 
qui en avoient enrichi les églifes ? 

Comme les princes, donnoient 
un fief à un laïque, em préfentant 
un fccptre & une épée , ils confié* 
roient le temporel ou le domaine 
d’un évêché, en donnant une crofife 
& un anneau. C’eft ce qu’on ap* 
pelloit donner l’inveftiture d’un fief 
ou d’un évêché; & jufqu’à ce que. 
cette cérémonie eût été% faite, le 
feigneur fuzerain jouiflbit des ter- 

liij 
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' res vacantes par la mort du derrtîer 
feudataire. La croffe repréfentoit 
la houlette dupafteur, & ranneaii 
fon mariage avec réglife. Cette 
pure^.cérémonie n*ufurpoit certai’- 
nenipnt pas fur le facerdoce, dont 
les droits confident uniquement dans 
la confécration par Timpofition dés 

I * * 

mains : cependant ce fera là un 
grand fujet de conteftation.' 

n eft vrai que les fouvcraîns 
abusèrent aufli du droit qu*ils 
avoient de nommer aux bénéfices 
eccléfiaftiqiies. Il fcmble que le 
malheur des tems ne permettoit. 

* ' 1 n ^ 

pas de remédier à aucun abus. En 
.vain fit-on des loix pour réta- 
blir la diicipline i elles ne réformé- 
rent rien, & elles font, aujourd’hui 
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un. monument de la corruntion où 

étoient les mœurs. 

- Cependant les défordres des cc- 
▲ 

clé/îaftiques ne refroidilToient point 
la piété libérale des fidèles. Les 
richePes des églifes augmentoient 
toujours, parce que le clergé don- 
noit d’autant plus de foins à s’en- 
richir , qu’il en donnoit moins à 
la difcipline. De nouveaux faints , 

«e nouvelles reliques, de nouveaujt 
miracles attiroient continuellement 
de nouvelles offrandes ; & les cri- 
mes , dont on fe rachetoit par des ’ , 
fondations , étoient une fource in- | 

tariffable , qui entraînoit l’or , l’ar- i 

gent & les terres dans les églifes. 

Les excommunications, quictoient 
alors le- grand & le'^fcul cpouvan-- 

liv i 
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tail des peuples , fembloient affil- 
ier les eccléfiaftiques dans leurs 
poffeffions. Leurs biens étoient les 
feuls qu’on rcfpeéloit , dans ces 
fiècles où tout étoit aux plus har- 
dis raviffeursj & ce fut pour eux 
une nouvelle occafion d’acquérir; 
car les citoyens trop fdibles pour 
fe défendre dans leurs poffeffions, 
imaginèrent de les donner à un évê- 
que ou à un abbé, & de lesrecevoif 
crifuite de lui comme des fiefs, pour 
lcrquels ils payoient une certaine 
redevance. Ces fiefs reftoient à l’é- 
glife, lorfque la famille desfeuda- 
taires vs’ereignoit. 

Les ordres monaftiques, fi faints 
dans leur orjg^ine, contribuèrent 
beaucoup à tous ces- abus par le 

• ' U 
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réîâchêmerlt’où ils tombèrent. Dans 
les commencemens‘^*étant dérobés 
aux diffipations mondaines , qui 
ne font que trop fouvent l’écueil 
de la piété, les moines édifièrent 
fi fort par la fainteîé de leur vie’, 
qu’on crut devoir, les arracher à 
'leur folitude; pour les élever aux 
ordres, bu' pour leur confier le 
gouvernement des principales égli- 
fés. De ia’ique's ils devinrent prê- 
tres, évêques ; ilsfe mêlèrent infen- 
fiblement avec le clergé ; ils' firent 
‘.partie de la hiérarchie ecclé- 
fiaftiquef: ils occupèrent les prin- 
cipaux -^fieges ; & ils firent mou- 
voir .le . clergé à 'leur volonté. Il 
fut iui> tems , où on ne pouvoir 
^parvenir- au' facerdoce ,' qu’en 

I V . 
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paffant par Tordre monaftiqtié. 

Mais les moines ne furent pas 
long-tems à s’écarter de Tefprit de 
leur inftitution. Dés le quatrième 
lîècle , on les voit fe répandre 
dans les villes, fe mêler dans tou* 

t 

tes les affaires, intriguer *dans les 
places, troubler les tribunaux , 
càiifer des tumultes. Au 'cinquiè- 
me , ils s’étoient déjà fort multi- 

« 

pliés dans toutes les proV’inces de 
l’Orient , lorfqu’ils commencèrent 
à pafler en Occident. Leurs pre- 
miers établiffemens furent dans les; 
provinces méridionales de Htalie, 
où l’ordre, que S. Baille' avoir 
fondé en Cappadoce , fit des pro- 
grès rapides. Mais le fnoiiaftère du 
Mont-Caflin , dont S. Benoît fut 
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le fondateur au commencement d.u 

♦ * 

^xième fitcle le plus célèbre « 
4é' tQUs. Dans l’efpace d’environ 
quinze ans qiie.ce faint gouverna 
cet ordre, il le vit fe multiplier; 
fe répandre ; & bientôt après il 
«’étendit dans toute l’Europe. De- 
puis, quantité d’autres s’élevèrent 
fyr.cç, modèle , & s’enrichirent’'de 
-même, L’efprit des peuples fetrou- 
.voit tous les jours plus favorable 
à ces fortes d’établiffemens i les 
.princes & les riches ne fe laffant 
-pas de faire des fondations, avec 
defquelles ilscroyoient affurer le fa- 
.lut de leur anie. ^ 

Jufqu’au huitième fiècle , prefquc 
:tous les .monaftères avoient été 
fous la jurjfdi^iQn évêques du 

Ivj 
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.diocèfe où ils étoient établis ..naïf 
le pape Zacharie ne croyant pas 
qu’un monaftêre auffi célèbre que . 
celui du Mont-Caiïin dût être fous , 
rinfpeftion d^un ûmple évêque, 
le mit fous robéiffance immédiate ; 
du faint fiége, ainfî que toutéslesv 
maifons qui en dépendoient : & il 
enleva à-tous les évêques particu- 
liers la jurifdiélion qu’ils avoient 
fur cet ordre. Dans - la fuite ,» les, 
autres monaftères demandèrent la 
même exemption , parce qu’ils trou- 
voient un avantage à ne pas. dé- 
pendre des évêques , qui pouvoient 
veiller de près fur eux j & les pa-. 
pes la leur accordèrent volontiers, 
parce que dans le plan qu'ils avoient 
d’abaiifer les évêques , il leur im- 
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portoit d*élever les moines. Par-là 

ils. eurent dans route l’Europe des 

\ 

hommes qui leur étoient dévoués 
&-qui' les fervirent avec zèle. 

, Il eft évident que les papes & 
les, moines ne confultèrent que leurs 
intérêts réciproques , auxquels ils 
facrifièrent ceux de l’églife. Si les 
évêques avoient été plus «éclairés, 
ils n’àuroient pas fouffert cette ufur- . 
pation. De quel d^^oit le Paint fiégc 
pouvoit-il leur enlever une jurif- 
-diélion, dont ils avoient toujours 
Joui? Cette entreprife fut par fes 
fuites , funefte à toutes les églifes 
& même aux fouverains : comme les 
moines .avoient une grande auto- 
rité fur le peuple qui avoit pour 
i|ux une foi aveugle , ils ne manquc- 
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rent pas de faire valoir la puiffance 
des papes, Sr de- faire redouter. juf^ 
<ju*aiix excommunications les plus 
, injuftes^' 'Aufli les verrons-nous , 
au'milieu des troubles, foulever 
les citoyens & les armer les uns 

• contre'.les autres. . - . . 

• Telle étoit la puiffance des moi- 
tiés au onzième fiècle long-tems 
auparavant; ils avoient des richef- 
fps' ’imméofes , dis poffédoient des 
fiefs , ils avoient tout pouvoir fur 
'le peuple; Cependant lorfqu’qn joi- 
gnoit les lumières à la piété , on 
ne pouvoit. pas fe diffimuler les 
défordres qui régnoient parpii eux. 
Que fera-t-on.’ pour y remédier ? 
On fondera de nouveaux ordres 

• monaffiques, avec une règle pl^ 


Digilized b.-'CiiHjgl 



M O D € R N 1. •' 


aùftcre. Ces- nouveaux moines me- * 
neront une vie- édifiante , tant cjue » 
la ferveur .de leur établiflement 
. fc fauti-êndra. Mais enfin ils s’en- ' 
richironf encore, & ils fe corrom- • 
pront. On fera^ de la forte^conti-^ 
nuellement réformes -fur ‘réformes- , ^ 
& ofî verra > continuellement Te- ‘ 

• Y 

naître- les mêmes^abus.- .On ■ aura ^ 

donc multiplié les nyônafVères, pour * 

enrichir- de nouveaux ordres qu? ’ 
« 

fe corrompront comme les autres. 

■ Alors voulant garantir les moi-' ‘ 
nés, de la contagion des richeflcs, - 
on en- créera qui feront vœu' de 
pauvreté. " Ils feront obligés de- 
mendier ,'ils ne fubfiftéVont que par ' 
la charité der^dèles, ils vivront' 
•dultravail des autres. Mais leur dç- - 
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' fîntéreffemeiit redoublera le zèle du 

' peuple : on voudra leur donner 

• d'autant plus qu'ils paroîtro/ic de- 

■firer moins; ils ne réfifteroni; pas 

à la tentation; ils deviendront ri- 
' 'ches , *&: ils trouveront le ipoyen 

‘ de concilier les richeffcs avec le 

• vœu de pauvreté. . - ^ 

. ^ .Enfin il y .aura des moines, 

- qui , s'afiujetuflant à une règle 

• plus auftère que celle des'men- 
dians , feront , non-feulement , vœu 
de. pauvreté , mais . qui s’oblige- 

- ront encore à ne pas même de- 
mander Vaumône. Comptant fur 

• la providence , qui nourrit tant 
td’animaux fans aucun travail de 
leur part, ils attendront que le 
pain tombe du ;ciel dans leur 
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réfc£toire.'Il y tombera. On leur 
apportera de Targent , on leur 
donnera des terres. U faudra bien 
recevoir ce que la providence en- 
voie. Ils L*enrichiront donc' encore 
malgré le vœu de pauvreté. 

On voit comment les deux 
puiffances; confondues par une 
' fuite ‘ d’ufurpations réciproques , 
ont ruiné entièrement la police 
civile & ecclefiaftique. > & pn 
n*aura plus de peine à corhpren- 
dre les évènemens que nous allons 
faire paiTer rapidçmentt fou5 • Ic* 
yeux, ' ' 


f. 
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LI VR E . QU ATRTÈIVIE, 
CHAPITRE PREMIER. 

G regobe V^IÎ^pape. 

To.x E l’Europe étoit., livrée à • 
l’anarchie féodale ; par-tout , le 
clergé' avoit les .'mêmes préten- • 
tiens, Sc à-peu-près ja même puif- 
fance. Les abus voït donc conti-» 
nuer,& ils fe multiplieront, juf- 
qu’à ce que l’ordre ;iiaiffe de Ta- - 
narchie , .<|MÎ fe détruira- par< elle- • 
même. 

Henri IV , mal affermi fur le trône 
d’Allemagne , luttoit contre' des - 
ligues puiffantesi Guillaume leCon- •• 
quéraiit étoit prefque obligé d’a-* , 
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voir continuellement les armes en 
main pour conferver Tes polfeflîons 
dans le continent ; Philippe I, roi 
de France, incapable d'applica- 
tion , pouvoit tomber fi (es grands' 
▼affaux fe foulevoient contre lui; 
l-'ltaîie 'éioit partagée entre quan-' 
tiré de petits princes ennemis ; en' 
Efpagne , les Maures & lés Chré- 
tiens; toujours eh guerre , ne pa- 
roiflbient prendre aucune part à ce' 
qui fe paffoit dans le refte de l'Eii- 
ropC‘*Les royaumes du Nord, nou- , 
* 'Vellemciit convertis , h’étoient pas 
moins troublés , & d’ailleurs ils 
croyoicnt à la monarchie du^ape 
comme à l’évangile, parce qiPon 
leur préehoir Ifuh & Pautre en 
inéjne-Hems. - En' un mot , comme 


Digitized by Google 



4 * 


i54 Histoirb 
il n’y avoit proprement ni fouve— 
rains , ni magiftrats , ni fujets > 
on ne voyoit que des princes 

t 

foibles , des tyrans & des peuples 
opprimés. 

• Tout étoit donc diviféi & dans 
un mouvement continuel , oû' rien 
ne fe pouvoir conferver dans le 
même état. Il y avoit feulement 
une faélion , qui fe répandant de 
toutes parts,, agilfoit toujours’, & 
par-tout, avec 'les mêmes vues. 

Semblable en quelque forte à- cette 

\ 

ame univerfelle , qui , félon les 
anciens philofophes , remuoit le 

chaos ; mais avec cette différence, 

' 

qu’eife le remuoit feulement pour 
le conferver , & pour empêcher - 
la lumière de naître. 'H Semble que 
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cette faftion devoit enfin tout fub** 
juguer. Or ,* elle étoit elle-même 
foumife aux papes. 

Si dans de pareilles circonftances 
la cour de Rome fe fut conduite 
avec circonfoedion & fans rien 

- ' i 

précipiter , le pape feroit devenu 
feigneur fuzerain de toute l’Euro** 
pe , & Ton empire auroit duré , tant 
qu’il n’auroit point abufé de fon 
autorité, ou qu’il auroit maintenu 
l’ignorance. Il falloir que parlant 
& agiffant feulement comme le 
premier pafteur des fidèles , il n’u- 
sât de fa puiffance que pour ra- 
mener l’ordre; qu’il fe donnât pour 
arbitre entre les fouverains,- fans 
paroître vouloir être leur juge ; 
qu’enfin il ne s’élevât que contre 
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les plus crians & dont tout le-mon- 
, (de avoir à fe plaindre. Les peuples 
accablés depuis fi long-tems^ fous 
Je poids^ de r^naichie , étoient pré- , 
parés* à fe foumettre à un légilla- 
teur, qui feroit devenu leur père: 
.les cenfures , ‘qu’on rédqutoit , au- 
roient, hâté Touvrage , fi on les 
eût employées avec lageflfej & cet 
empire eût été beau , parce qu’il 
eût 1 été jufle. • • 

Mais au contraire , les papes ont 
cru augmenter leur autorité , en 
•augmentant les déCordres. Leur 
•maxime a été de divifer peur com- 
mander i maxime triviale de ces 
petits politiques , , qui réufliffent 
quelquefois ,par des moyens injup 
tes, qui. font tôt ou tard la 
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victime de leur ambition. Une puif- 
fance qui fe forme dans le défor- 
dre ne peut être que paiTagère , 
parce qu’elle eft détruite -paroles 
mêmes caufes qui font produite. 
Parcourez Thiftoire, & vous ver- 
rez que les l'ouverains les plus juf- 
tcs ont toujours été les plus puif- 
fans & le plus folidement établis. 

• Augufle en étoit bien perfuadé, 
puifqu’aprés s’être élevé par des 
\ittentats , il fe crut forcé à de- 
venir jufte pour ne pas tomber. 

■ Dans les ficelés d’ignorance , 
on n’en favoit pas aflez pour com- 
battre toutes les prétentions des 
papes : on. céda tant qu’en cédant 
on confervoit encore quelque 
chofe ; quand ils voulurent .tout 
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ufurper , Tintérêt fit enfin naître 
des doutes. On raifonna d’abord 
affez mal; mais c’étoit déjà beau- 
coup cjue d’ofer. raifonner. 

. Ceft Grégoire VJl qui a l’avan- 
tage d’avoir ouvert les yeux a toute 
la chrétienté; il a préparé la dé- 
cadence d’une puiflance qu’il a 
voulu trop étendre.' Voyons quelle 
a été fa conduite* 

Godefroi, archevêque de Milan* 
avoit été excommunié pour étro» 
parvenu, à l’épifeopat par fimonie * 
& comme bien loin de fe foumec- 
ire , il avoit entraîné dans fon 
parti tous les évêques de Lombar: 
die J le premier foin de Grégoire 
fut de faire exécuter l’excommu- 
nication qui avoit été portée * Bç 

ce 
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ce fut Torigine des démêlés qu'iL 

■* 

eut avec Henri , parce que cet 
empereur protégecit Tarchevéque 
de Milan & les évcqiies de Lom-. 
hardie. 

Henri , alors occupé de la guerre 
de Saxe , n’ofoit réMer ouverte- 
ment au pape 5 & cèipndant il ne 
vouloit pas abandonner les évê- 
ques , qui s’étoient mis fous -fa 
proteélion. Il invita le pape à 
joindre fon autorité à fienne 
pour remédier au^cabusi avouant 
les fautes qu il avoir faites jufques 
alors , êc montrant beaucoup de 
foumiflionau faint liège. Grégoire,* 
content des difpolitions ou étoit 
l’empereur,, tint à Rome un concile 
contre les prêtres lîmoniaques,çon-, 
Hi/ioire. Tome XVI. K 
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cubinaires ou mariés, & il envoya 
•• 

des légatsen Allemagne , pour y te- 
nirun nouveau concile , pour y faire 
recevoir les decrets de celui de Ro- 
me , & pour obliger Henri d’aban-* 
doflnerles évêques de Lombardie. 
•- Les évêques d’Allemagne , fimo- 
niaques poU|hIa plupart , s’oppo- 
foient à la .tenue d’un concile, 
dans lequel ils prévoyoient qu’ils 
feroienC condamnés ; & Henri fe 
refura’,^la. demande des légats,» 
fous prétexte que les archevêques 
de Breme& de Mayence , établis vi- 
.caircs du faint fiége par les prédé- 
cefléurs de Grégoire , pouvoient 
,feuls convoquer un concile. Cette 
raifon n’étoit .pas bonne; car on 
. ne pouyoit pas conteftcr au pape 
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fe privilège de pouvoir changer 
fes vicaires. Si Henri les évê- 
ques qui le confeilloient , euffent 
éré inftruits de l’hiftoire des pre- 
miers ficelés de réglife , on ne fe 
fut pas borné à ne pas reconnoî- 
tre le pouvoir des légats 5 *‘on 
eût encore nié ceux 'des archevê^ 
qiies de. Breme & de Mayence", 
ceux de Grégoire même, & l’em- 
pereur eût répondu que dans fes 
états aucune puifTance n’Svoit droit 
d’aflembler un concile fans*' fon 
agrément* 

Henri reçut d’ailleurs parfaite- 
ment bien les légats : il écrivit au 
pape , pour l’inviter à chercher 
quelques moyens de conciliation , 
il fê foumit encore au faint fiége» 

Kij 
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mais il s*y Soumit trop 5 car il ne 
pefa pas les expreflions dont il fe 
fervoit , & cependant il donnoit 
des droits fur lui. 

' Le decret contre les prêtres fi** 
«rioniaques , ou concubinaires , 
louleva tout le clergé, *:non feu- 
^ lement en -Allemagne, mais encore 
ÇQ France & en Italie. Plufieurs 
déclaroicnt qu’ils airhoient mieux 
quitter le facerdoce que le maria- 
ge & qu alors le pape verroit 
où - il pourroit trouver des. an- 
ges, pour gouverner les églifes 
à la place des hommes qu’il dé- 
■ daignoit. Telle étoit alors la cor- 
ruption. 

Cette réfîfiance ne fit qu’allumer 
le zèle de Grégoirej & il écrivit 
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aux princes d’employer la force 
même , pour contraindre le clergé 
à fe foumettre aux decrets du'con» 
elle de .Rome. Ge qu’il y a de 
plus remarquable dans fa lettre, 
dit l’abbé Fleuri, c’eft que le pape 
reconnoît la nouveauté de ce 
moyen, de faire obferver les ca- ' 
nons par la force du bras fécu- 
lier. ' ' 

, Grégoire tint un fécond concile 
à’ Rome, renouyella les decrets 
du premier, dépofa des évêques 
ou les fufpendit , & excommunia 
plufieurs perfonnes de la cour de 
l’empereur. Comme- la guerre avec 
les Saxons n’étoit pas encore 
terminée, Henri diflîmuloit %?rla 
crsdnte qu’if avoit de fe jetter 'dans 

^Kiij. 
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lie- ÔODV eaux embarras: il pro- 
tnettoit.donc de fatisfaire le pape: » 

& cependant il n’exécutoit aucu- 
ne de fespromeffes. Grégoire démê- 
la les vues* de l’einpereur i & vou- 

' A 

lant faiiir un moment aufli favora- 
ble , iUui envoya des légats ,.pour 
' luii ordonner - de venir à Rome 
fe défendre des aceufations inten- 
tées contre lui, & pour lui dé- 
clarer qiul feroit excommunié , 
s’il refufoit de ..yy rendre : mais 
les circonllances' a voient changé 1 
car. Henri venoit de terminer glo- 
riçufernent la guer»'e lorfque les 
légats lui apportèrent les ordres du 
pape. Croyant donc n’avoir plus 
rien à ménager avec un fujet qui 
ofoit fc - porter pour juge de fb» . 

« t 
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fouverain (i)j il convoqua un 
concile qui feitint à Worms, & 
■dans lequel Grégoire^fut dépofé. 
. Le pape • à qui- cette fentence 
des évêques d’Allemagne fut fi- 
•gnifiée , affembla lui-même un 
concile à Rome , & prononça con- 
tre l’empereur une excommunica- 
tion en ces termes î. '■ ; * 


-, «S. Pierre, prince des apôtres, 
ï) écoutez votre lerviteur, que vous 
» avez nourri des l’enfance & dé- 



( I ) Le pape avoir été fujet de Henri HL ■ 


11 l'étüic donc de Henri IV, qui avoir fuc- 
cédé à tous les droits de Ion père. Grégoî- 
re VII l’avoir rcconu lui-niêraepourfon fou* 
verain ; car ayant été élu , ne 's’avouoît-îl 
pas fujer , lorfqu’il demandoit que fon élec- 
tion fût confirmée par Henri IV î 
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» livré jufqii’à ce jour de la main 
». des méchans qui me haïflent, 
» parce que je vous fuis fidèle.- 
«Vous m’êtes témoin , vous & 
» la fainte mère de Dieu , S. Paul 
» votre frère , & tous les faints , 
» que l’églife romaine m’a obligé 
» maigre moi à la gouverner, & 
» que j’eufiie mieux aimé finir ma 
»vie en exil que d’ufurper votre- 
»,place par des moyens humains > 
»,mais m’y trouvant par votre grâce 
» & fans l’avoir mérité , je crois. 
» que votre intention eft que le 
M peuple chrétien m’obéilfe, fuivanc 
»le pouvoir que Dieu m’a donné 
» à votre place de lier & de délier 
»au cieli& fur la terre. C’eft en 
» cette confiance que pour l’hon- 
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»neur & la définfe de Téglifc» 
» de la parc de Dieu tout-puiflant , 
«Père, Fils , & S. Efprit, & par 
» votre autorité , je défends à Hen- 
» ri , fils de- Tempereur Henri, qui 
«par un orgueil inoui.s*eft élevé 
» contre votre églife , de gouvcr- 
»ner le royaume Teutonique & 
«PItalie; j’abfous tous les chré- 
» tiens du ferment 'qifils lui ont 
» fait ou feront , '& je défends à 
» perfonne de le fervir comme* roi; 
» car , celui qui veut ‘donner at- 
« teinte à l’autorité de votre égli- 
»fe, n^érite de perdre la dignité’ 
«dont il eft revêtu, & parce qu’il 
»a refufé d’obéir comme chrétien, 
n’eft point revenu’ au Seigneur,' 
«qu'il a quitté en communiquant 



*• 
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» avec des excofiimuniés , méprî- 
» fant les avis, que je lui «vois 
» donnés pourTon falut , \"ous le fa- 
» vez fe réparant' de votre égli- 
i> fequ*il a voulu divilerj je le charge 
»d’anathémes en vôtre nom, afin que 
» les peuples fâchent meme par ex* 
P périerice que vous êtes Pierre & 
» que fur cette , pierre le fils du Dieu 
» vivant „a édifié fon églife , & que 
P les po'rte» de Tenfer ne prévaü- 
p dront point contr*elle ». 

- Cette fentence, qui étoit fans 
exemple,, fut publiée i Grégoire 
•écrivit encore en Allemagne pour 
achever de foulever le peuple , 
& pouf faire élire un autre fou- 
verain, fi Henri ne fe convertiffoit 
pas,j exigeant d’ailleurs que la 
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ftouvelle éle<5Hon sV fît du coi> 

' / 

fe.ucment de l’autorité du faint 

fiége. Les moines, qui furent de^ 

premiers à fe joindre à lui, 

» 

cefstrent dans leurs écrits Se danç 
leurs fefmons de traiter Henri d« 
fehifmatique & d’hérétique les 

ennemis d<^ ce prince, voyant les 

efprits ébranlés, forgèrent à pro*: 
fiter'de cette difpcfition pcurl’ac« 
câbler. Ainfi l’ignorance , le fana^ 
tifme & l’ambition j tout armoit 
les .peuples contre leur fouverain. 

Il femble que les évêques quj 
avoient dépofé Grégoire, auroienf 
dû faire peu de cas d’une excom- 
munication portée par un hommç 
qu’ils ne reconnoiflbient plus pour 

pape. Cependant foii foiblefTe j 

* 

V. 

» 


WA 
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foit tout autre motif , le plus grand 
nombre, abandonna Tetripereur , il 
arriva^même que ceux qui' lui ref- 
tèrCBt attachés le défendirent mal : 
car. ils ne doutaient pas que l’ex-. 
communication ne dépouillât un 
fouverain de tous fes droits, 

& ils foutenoient feul^ent qu’un 
roi ne peut pas être excommunié- 
Henri trop foible pour agir d au- 
torité, temporifoit, lorfquil fc tint 
une affemblée àTibur,dans laquelle 
les légats du pape , après l’avoir ^ 
chargé de bien des crimes, con- 
clurent à mettre la couronne fur 
la tête d’un autre prince: cepen- 
dant , après plufieurs débats, on 
convint de tenir une autre aflem- - 
blée à Augsbourg, où le pape fc 

trouveroit , 

% 


/ 


^Di^zcd bv 



1 


Moderne. i3t 

iTouveroit, & où après avoir écou- 
lé les raifons des deux parties, il 
condamneroit l’empereur, ou le 
renverroit abfousî & ofl déclara 
à ce prince que fi' dans un an -il 
n'étoic pas relevé de fon excom- 
munication , il feroit privé du trô- 
.nc fans efpérancc d’y remonter. 

Henri fe hâta de paffer en’ Ita- 

1 

lie, appréhendant jes fuites d’une 
ajQTemblée , où fes ennemis feroient 
en plus grand nombre , & fe flat- 
tant d’appaifer le pape 'par fa fou- 
mi(Gon. Il croyoit d’ailleurs pou- 
voir compter fur l'impératrice Agnès 
fa mère, fur la duchejfe Beatrix 
•fa tante, & fur la comteffe Ma- 
thilde fa confine germaine. XTes 
princeffes très-puilîantes en 
Hijioire. Tome Xri. L 
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avoicnt en effet beaucoup de cré- 
dit auprès de Grégoire v mais elles lui 
croient aufTi tout-à-fait dévouées; 
& bien loin d erre difpofées à pren- 
dre la défenfe de l’empereur , elles 
ne fongeoient qu à le pourfuivre. 
Mathilde , fouveraine de Mantoue , 
de Reggio , de Parme , de Lucques 
& d’une partie de la Tofeane, Ve- 
noit de remettre au pape toutes 
fes troupes & toutes Tes places. 

■ A l’arrivée de Henri, le bruit 
fe répandu: quil étoit venu pour 
dépofer le pape: déjà 'les Lom- 
bards lui offroient a l’envi leurs 
(ervices; Grégoire, qui-etoit en 
chemin pour fe rendre en Allema- 
gne , allarmé lui-même, s étoit re- 
tiré <ians le château de CanolTc , 
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près de Reggio. Cependant Henri 
periîftant dans fon premier deffein , 
ne fongea qu*à négocier pour ob- 
tenir fon abfolution. Qu’il vienne,- 
dit le pape, & qu il répare par fa fou- 
miflion Tinjure faite au faint (îége. 

La fortereffe de Canoffe avoir 
trois enceintes. Henri, introduit 
dans la fécondé. fans aucune mar« 
que de fa dignité , nus pieds , vêtu 
de laine fur la chair , pa^^ le pre- 
mier Jour fans manger jufqu’aii 
foir. Pendant deux autres, il at- 
tendit de la même manière les or- 
dres du pape. Enfin le quatrième, 
Grégoire lui donna audience &- * 
convint de fabfoudre à condi- 
tioh qifil fc ren droit à la diète 
générale des.feigneurs allemands , ' 

Lij 


Digilized by GoogLc 



184 Histoire 

au jour & au lieu qui lui feroient 
indiqués >. qu’il répondroit aux ac- 
cufations intentées contre lui , & 
dont le pape feroit juge ; que fui- 
vant qu’il feroit jugé innocent ou 
coupable , il garderoit la couronne , 
ou y renonceroit 5 que jufqu’au ju- 
gement, il ne porteroit aucune mar- * * 
que de fa dignité , & ne prendro'it 
aucune part au gouvernement de 
l’état; que fî après s’ être juftifié , 
il étoit maintenu fur le trône , il . 
feroit toujours fournis & obéiffant 
au faint^égej enfin que s’il man- 
quoit à. quelqu’une de ces condi- 
tions , il feroit tenu pour convain- 
cu, & que les Allemands auroient 

la liberté d’élire un autre fouverain, 

<• 

Henri fe rendit méprifable par 

• • * 

É 

I . . 
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cette humiliation; il aliéna les Lom- 
bards, qui furent d*autant plus in- 
dignés de fa démarche, qu*ils re- 
jettèrent eux-mêmes avec mépris 
l’abtol ution <{iie Grégoire leur fit 
offrir. Ils parloient déjà de donner 
, la couronne au fils de ce prince j 
& d’élire un autre pape, lorfque 
Henri rompit le traité qu’il venoit 
de faire, & dont il s’excufa en 
alléguant le bien Je la paix. II 
ramena par ce moyen une partie 
des Lombards , & il fe vit à la tête 
d*une armée. 

* 4 4 

Cependant les Allemands, af- 
femblés à Forcheim , venoient d’é- 
lever fur le trône Rodolphe, duc 
de Suabe, & le pape n’avoit pu^ 
fè rendre en Allemagne , ni re- 

L iij 
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tourner à Rome. Henri armé l’cm- 
barraflbit. U n’ofoit plus fe déclarer 
contre lui , parce qu*il commen- 
• çoit à le craindre j & il ne pou- 
voir refufer d*approiüver Véleftion 
du nouveau fouverain , puifqu il 

» 

l’avoir follicitée. Honteux de re- 
^ ^ culer, il n’avoit pas le caurage 
d'avancer dans la route où il étoic 
engagé. Il envoyoit des légats à 
Henri comme à Rodolphc j il pa- 
roiffoit reconnoître deux rois à la 
fois ; ainlî après avoir divifé TAl- 
lemagne par un faux zèle, il aug- 
mentoit la divifion par une timi- 
dité, qui ne permettoit plus de fa- 
voir auquel fouverain on devoit 
obéir, & cependant il armoit tous 
les citoyens les uns contre les 




^ h/ Cjvj' 



fl O D E R « Ei *87. 

très. Les Allemands '[lui rcpréfen- 
toient les défordres qu’il faifoit 
naître , en montranr de la réfervc 
pour les deux pajrtis. Nous croyons, 
lui difoient-ils , que vos intentions 
font pures , mais vous agiflez par 
des vues trop fines pour nous 
nous fommes trop grofïiers pour les 
pénétrer. Grégoire* répondoit mal, 
parce qu’il ne vouloir pas avouer- 
fon* imprudence , & -qu il n ofoit- 
pas la foutenir. • 

. Il- eut la liberté de fe déclarer 
ouvertement ,• lorfque Henri, force* 
de marcher contre Rodolphe , prit ' 
enfin le parti de 'quitter l Italie *,& 
il tint deux c^cile« dans la mêm^- 
année* ; mais comme il avoir ba-: 
lancé jufqu’alors, il fufpendit en- 

L iv 
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core Ton jugement : il arrêta* fea«- 
lement qu'il enverroit des légats 
en Allemagae , pour -juger entre 
Rodolphe & Henri ; excommuniant 
d’ailléurs tous ceux qui s’oppofe- 
roient à la cominilfion des légats^ 
Dans ces conciles , il fufpcndit 
dépofa & excommunia plulîcurs 
évêques, Sf défendit, fous, peine 
d-excommunication', à tout laïque, 
quel qu*il fût, de-, donner l’invel- 
titure des bénéfices.- 
■ Jufqu’à Grégoire VII, on n’a- 
Voit point contefté aux ’ fouverains . 
le droit \le donner. aux évêques & 
aux abbés rinveftirure par la crolfe 
8c par l’anneau î & droit étoic 
fondé en/raifom, fur-tout par rap-- 
port aux-î 'fiefs,; qui faifoient U- 
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plus grande partie des richefles de 
leglife. Car dans le gouvernement 
féodal ; tout fief vacant rerournoit 
aU' fuzetain^ il le pouvoir garder 
oui donner à (a volonté; & 
étoit dans Tufage' de le conférer 
à révéque élu, ce n’eft que parce 
<ju*il approuvoit le choix qui avoit 
été fait. "L’éledion , la confécra- 
tion même ne donnoit aucun droit 
à ces fortes de domaines: on n'en 
pouvoir prendre pofTeflion qu*en 
vertu de rinveftiture. Vous voyez 
par .-là. que 'les .princes laïques 
avoient'la plus grande part, dans 
les élevions î car* on ne pouvoir 
manquer d'élire , & de confacret 
ceux qu’ils.vouloient inveftir, parce 
qu autrement les églifes auroi^t été 

Lr 
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dépouillées do la plus grande partie 

• de leurs biens. ...... 

‘ » 

Voilà les inveftitures - que Grc»* 
goire Vil condamna dans plu« 
.lîeurs. conciles.; Elles arrachoient 
les eccléfîalHques à leurs . maîtres 
légitimes : c’en étoit, affez pour 
être défapprouvécs par un pon- 
tife , qui auroit voulu que le clergé 
de toute la chrétienté n’eût* dcpenr 
du que du faint -fîége. . - - 

Il eût été à fouhaiter que dans la 
folemnité des invclHturcs , les prin- 
ces eulTent pris la précaution *dç 
^ .diftiqgucr les fiefs de l’épifcopat. 
Ils y pensèrent d’autant moins, 
que les évêques aimoient eux-mê- 
mes à confondre en leur perfonne 
les dsoits du facerdoce avec ceux 


• » 
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de la-fouveraineté. G'eft pourquoi , 
par la formule des inve(Htures> 
les fazerains laïques paroiübient 
donner l'épifcopat méme« ' ifsr 
Cependant, comme il étoit ‘gé- 
néralement reconnu que la confé<» 
cration feule fait Tévêque , ïl eft 
certain que cette confulion ne pou- 
*voit jetter dans aucune erreur. Mais 
Grégoire VII feignit d’y tomber. 
Quoique les princes laïques n’euf- 
fent^pas la prétention de donner 
l’épifcopat , ü . leur fotitint qu’ils 
l’avoient. Parce que dans la fo-» 
kmnité des inveftitures , ils don- 
coient la croife & l’anneau , il les 
accufa de s’arroger le -droit de 
donner la ‘ puiffance "fpirkueUe 
dont la croâe & l’anneau ibntJeâ 

L V 
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fymboles : il nomma les invefti- 
ïufes le don de^répifcopat , & cette 
dénomination fufïifoit pour foule- 
ver contre cet ufage ceux qui 
fe laiflcnt/tromper par un mot, 
c’eft-à-dire le plus grand nombre. 

Tous les évcques 'n*approuvè- 
fcnt pas néanmoins cette entrc- 
prife de Grégoire. Plufieurs recon- 
nurent âvec raifon que les fuze- 
rains laïques ont le droit de donner 
rinveftiturc des biens de Téglife , 
& quM importe peu qu*ils fe fer- 
vent à cet effet de l’anneau , de la 
croffe , ou.de toute -autre chofe. 
Malgré Grégoire ,& fes conciles ,♦ 
l’empereur conferva fes droits à cet 
^gard î il en' fut de même du roi 
de France, &*dc celui d’Angleterre*' 
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Fendant qu’on difputoit fur les 
inveftitures , la guerre continuoit 
en Allemagne.. Rodolphe avoit eu 
meme quelques avantages. Ils n’é- 
loient pas même décilifs , mais 
Grégoire mal inftruit, crut n’a* 
voir plus de ménagemensà garder : 
il adrefla donc encore la parole à 
S. Pierre & à S; Paul, & leur 
rendant compte de ce qui s’eroit 
paffé , il renouvella l’excommuni- 
cation contre Henri , le liant par 
Tautorité apoftolique , non-feule- 
ment quant àl’efprit, mais quant au 
corps, & lui ôtant toute profpérité, 
en forte qu’il n’eût plus aucune force 
dans les combats , & -qu’il ne ga- 
gnât de fa vife . aucune victoire. 
Ce-pape'*prétendoit. donc- régler. 
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le fort des armes en vertu du 
pouvoir de lier & de délier. 
Cette prétention étoit un peu trop 
hafardée : mais fi l’événement eût 
répondu à fes vues, fans doute 
que dès ce jour-là les papes au- 
roient été en poflelCon de donner 
la viéloire. Grégoire n*en doutoit 
pas lui-méme, car il menaça des 
plus grands malheurs, en cette vie 
& en l’autre , ceux qui refteroient 
attachés au parti de Henri j & il 
promit à ceux qui feroient fidèles au 
faintfiége, les plus grandes profit 
pérités dans ce, monde ,en atten- 
dant la vie éternelles afin meme 
d’aflurer la couronne à Rodolphe , 

a 

il lui en envoya une, autour delà** 
' quelle étoit un mauvais vers latin. 


/ 
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^ L*empereur ayant affemblé, un 
concile , où Hildebrand fut dépo- 
fé pour la fécondé fois , & où 
Guibert , archevêque de Ravenne , 
fut choifî.pour occuper le faint 
liège, marcha contre Rodolphe, 
qui fut défait & perdit la vie. . 

Grégoire avoit eu la prudence 
de s’affurer un fecours , en fe ré- 
. conciliant avec. Robert Guifeard, 
qu’il avoit d’abord excommunié. 
Mais ce prince venoit de s’enga- 
ger dans une. guerre , lorfque Henri 
palToit les Alpes, pour, contrain- 
dr-e le pape à changer de conduite. 
Il avoit armé en apparence pour 
l’empereur Michel Ducas , dont le 
üls avoit .époufé fa fille Hélène, 
.avok détrôné, & eri- 
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fermé par Kicéphore Botonîatcs, 
Afin même d*attirer les Grecs dans 
Ton parti , il menoit avec lui un 
ifnpofteur qui fe difoit l’empereur. 
Michel, échappé des fersj &r quoi- 
que par une nouvelle révolution, 
Alexis Comnène eûtchaflé du trône 
Nicéphore, & rendu la liberté à 
la princefîc Hélène, il ne changea 
rien à Ton premier deffein , parce 
que, dans le vrai, il ne cherchoit 
qu’un prétexte à de nouvelles con- 
quêtes. Il s’étoit rendu maître de 
Corfou , & il avoir remporté de 
grands avantages en Bulgarie , lorf» 
que cédant aux preflantes lettres 
de Grégoire, il laiflTa le comman- 
dement de ‘ l’armée à Bohémond 
fon fils aîné , & revint en Italie. 
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Pendant cette guerre d’Oricnt , 
quoîqiieles Allemands eulTent dofiné' 
Herman , comte de Luxembourg; 
pour fucceffeur à Rodolphe, Henri 

K 

après avoir furmonté les difficul- 
tés qu*il rencontroit en Italie, aG» 
fiégea Rome, força cette ville, fit 
intrônifer Guibert fous le nom de 
Clément ïll, reçut la couronne 
impériale des mains de cet anti- 
pape , & forma le fiege du châ- 
teau S. Ange , où Grégoire s’étoit 
renfermé: mais ‘il fut contraint de 
fe retirer à l’approche de Robert,' 
parce qu'il n’avoit pas afle7, de 
forces pour lui rélîfter. ‘ t 

Grégoire, qui, ambitionnant l’ern» 
pire de la chrétienté , n’avoît pas 
feulement' fu ménager les Romains i- 
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fe crut trop heureux d*av,oir été 
délivré. Il fe retira à Salerne où. 
il. vécut comme en exil, ne fe 
croyant pas en sûreté à Rome. Il 
confirma à fon libérateur l’invef- 
titure des duchés de la Fouille , de 
la Calabre & de la Sicile : mais il 
eut alTez de fermeté pour refufer 
d’y comprendre la principauté de 
Salerne, le duché d’Amalfi & une 
partie de la Marche de Fermo-, 
pays qu’il prétendoit devoir ap- 
partenir, au faint fiége. Il mourut 
l’année fuivante. 

S. Grégoire fe révolta contre fon 
fouverain, il ne refpeda pas da- 
vantageJes autres princes de l’Eu- 
rope. Il traita Philippe de tyran , 
d’homme chargé de crimes, me- 
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naça de Ic.dépofer &: écrivit 
quantité de lettres aux. évêques Sc 
aux feigneurs , pour foulever-toutc 
la France ; mais les affaires d’Al- 
lemagne ne lui permirent pas de 
foutenir ces .premières démarches. 

. Il -menaça auilî de fa difgrace le 

roi d’Angletrre; cependant il Te con- 

« 

duifit avec plus de retenue , par- 
ce, que Guillaume n’étoit pas hom-" 
me à felaiffer facilement intimider. 

Il menaça .Orfoque, fouverain 
de Sardaigne , de le dépouiller de 
cette ifle, s’ihne fe reconnoiffoic, 
pas pour valFal du faint üégé. Il 
excommunia Nicéphore , empereur, 
de Conftantinople , & il écrivit aux 
rois chrétiens d’Efpagne : Je crois 
^ue vous n^ignore\ pas que depuis 
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pîàjleurs jîècUs , S. Piirre ejl le pro» 
prie'taire du ' royaume d’Efpagne; 
que quoique ce payi ait ■ été envahi 
parles infidèles depuis long~tems^ on 
ne peut lui en difputer la propriété^ 
avec yiflice^ & quil appartient - au 
faint fiège apofiolique. Sur ce droit 
imaginaire , il ne leur pèrmettoit 
de faire des conquêtes fur les Sar- 
■ rafins , qu*à condition’ qu’ils lui 
rendroient hommage & lui*paye- 
roient un tribut; ajoutantque s’ils en 
ufoient autrement , il agiroit con- 
tr’eux par les cenfures & par rinterdit . 

En un mot , il s’établit le juge 
de tous les fouverains. Toujours 
prêt à lancer des excommunica- 
tions fur ceux qui ne voudroient 
' ' . . 
pas fe foumettre> il donnoità tous 

* 
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tantôt des confeils , tantôt des or- * 
dres ; envoyant dans chaque royau- 
me * des légats pour obferver ce 
qui s’y paflbit & pour j^rter Tes 
décrets. Il croyoit fur-tout avoir 
des droits inconteftables fur le& 
peuples nouvellement, convertis ; 
enfin fa vigilance fe portoit fur 
toutes les nations chrétiennes , de-, 
puis l’Afrique jufqu’en Norvège &. 
en Ruflie'. 

Le clergé 'principalement ache- 
va d’étre fubjugué. Les droits des 
métropolitains difparurent fous un 
pontife qilfs’arrogeoit àlui-méme le 
gouvernement immédiat -de l’égli- 
fe. L’ancienne police* fut abolie. 

Il ne pouvoir refter aucune trace 
de U hiérarchie eccléfiallique , dès 
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*quc le pape fe fut réfervé à lui 
feul la connoiffance des affaires , 
le pouvoir d’aflcmbler des conci- 
les , la* puiffance légiflative , & 
le droit de juger fouvéraincnicnt 
de tout. Cependant cet abus de- 
venoit la fource de plufleurs au- 
tres, car il falloir que les affai- 
res fuffent jugées fur les lieux. 
Dans le premier cas , les évêques 
étoient dans la riŸceflîté d’aban- 
donner leurs églifes. Les défordres 
dévoient dçnc fe multiplier déplus 
en plus , & il n’en réfultoit aucun 
avantage 5 parce que cette marque 
de foumifflon au fàint liège affii- 
roit d’ordinaire aux accufés un ju- 
' gement favorable , quelle qu’eût 

d’ailleurs été leur conduite^ D^ns 

» 

» 
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ïe fécond cas , les affaires écoient 
jugées par des évêques que le pape 
avoir choifis dans<«haque royaume 
pour le repréfenter, & plus fou- 
vent par des légats qu’il envoyoit 
de Rome, & pour lefquels il avoit 
plus de confiance. Ces prélats 
défrayés par - tout ou ils paf- 
foient , marchoient avec un fafte 
à charge à toutes les églifes ; ils 
exefçoient leur defpotifme fans 
égard pour les ufages dont ils ne 
daignoient pas s’inftruire : encore 
arrivoit-il que les jugemens qu’ils 
•portoient à la tête du concile 
n’étoient pas définitifs. Les parties 
qui fe croyoient léfées, pouvoient 
en appeller au pape, qui ne cher- 
choit qu’un prétexte pour juger par 
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lui-mêmej il falloit donc, encore 
feire le voyage de Rome. Ainfi 
Téglifc ■ devenoji^ une efpcce de mo- 
narchie , dans laquelle les évêques 
n’étoient que les fiijets du pape, 
des courtifans iméreffés à Soute- 
nir Tes démarches, ou des minif- 
tres aveugles de Tes volontés. Les 
églifes particulières étoient ruinées 
par les dépenfes auxquelles on. les 
forçoit ; les affaires étoient jugées 
par des commiffaires , & rintérct 
du fouverain. pontife écoit la pre- 
mière loi celui qui refufoit de 

recçnnoître ce nouveau tribunal, 

$ 

étoit toujours condamné 3 & le cou- 
pable qui devenoit innocent par 
fa foumiflion feule , s’affuroit l’im- 
punité à l’abri du faint fiége. Ce 

û'eff 
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neft là qu Line légère idée des abus 
qui^régnoient. Il faut lire fur ce 
fujet le quatrième difcours de l’abbé 
Fkuri. • . 

■ €’eft vers le _tems de Grégoire 
Vil , que les cardinaux , qui n’é- 
toient d’abord que des prêtres , des 
diacres ou feulement des fous dia- 
cres, commencèrent à s’élever au-. 
delTus des évêques , & à avoir la 
plus grande part à l’éleéHon ^es' 
papes. Ce nom qu’on leur donnoic 
ne marquoit danS l’origine que l’u- 
nion que des eccléfaftiques étran- 
gers contraéloient avec une églife 
à laquelle ils s’attachoient ( i ) , & 


( I ) C’eft l’explication que Giannonc en 
donne, & elle peut erre, conforme aux ufa* 

HiJloire% Tome XV T M 
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il y avoir des cardinaux dans bien 
des églifes ; mais comme les car- 
dinaux romains étoient fouvent les 
légats du faint fiége , ils en excr- 
ccrent toute rautorir«idans les lieux 
où ils* étoient envoyés. C’eft pour- 
quoi les évêques Te firent une ha- 
bitude de leur obéir , s'accoutu- 
mant infeofiblement à les regar- 
der comme leurs fupérieurs. Ce 

» 

pTIpiier avantage leur en procura 
• un autre; car des quils occupè- 
rent le premier rîing, ils ne pu-' 


ges des églifes d’Italie. Cependant il y avoic 
des le fécond ficclc des prêtres , qu’on nom- 
moic cardinaux , parce qu’ils deflervoient 
les principales églifes, qu’ils étoient alors 
ce que font aujourd’hui nos curés. 
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r«nt manquer d’avoir plus d’in- 
fluenor dans ies affaires, & par 
conféquent , dans l’éleâ^^n des 
papes. Ils s’élèveront même encore 
parce qu’il fera de l’intérêt du faint 
lîége d’augmenter la confidéra- 
tion de Tes miniftres ; & nous les 
verrons fe prétendre égaux aux 
rois & fiipéricurs aux autres fou- 
verains. 

Les écrivains ont jugé différem- 
ment de Gfégoire. Nous ne fouil- 
lerons pas dans fomame, maisél 
nous paroît difficile de concilier . 
avec un Eele fincère fa conduite 
& fes raifonnemens. Il falloir qu’il 
comptât beaucoup fur l’ignorance 
des peuples , ou qu’il fût bien igno- 
rant lui-même. On le met cepen- 

Mij 
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dant au‘nombre des grands hom-‘ 
mes , parce qu’on jiige d’ordinaire 
ainfi , Iflupfqu’on entrevoit quelque 
chofe de grand. Or , Grégoire en’ 
effet a caufé de grands défordres. 
Il a vu que rcs prédéceffeurs s’é-- 
toient fait des droits en formant 
des prétentions , & il a formé- des 
|>rétentions. Les Allemands fe fou- 
levoient contre leur fouverain,&- 
il les a armés : en un mot , il a 
trouvé de la confufioi>, par-touf,’ 
& il l’a augmentée. Quel bien a- 
t-il fait ? • ■ - 

■' Il ne faut pas fe faire illulîon. 
Si les papes ont réuiîi , c’eft moins 
par leurs talens que par la foibleffe 
des rois, l’ignorance des évêques 
& l’imbécillité des peuples. Ils n’ont 
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même jamais fait de plan d’urur- 
pation : mais ils ont pris ce qu^on 
leur a laifle prendre , parce qu*on 
ne favoit rien contefter. Ils ont 
fait ce que faifoient alors tous les 
feigneurs,’lorfqu'ils étoient les plus 

I 

forts. Ces feigneurs cependant n*é- 
toientpastous de grands hommes : 
les papes avoient feulement l’avan- 
tage d’être fur un plus grand 
théâtre ,& c’eft ce' qui nous en im- 
pofe. 

Cela en impofoit à plus forte 
raifon dans les lîècles groffie*‘s , 
où ils s’aggrandiffoient. On crut 
voir la politique la plus profonde 
dans leur conduite ; & leur répu* 
tation ayant été faite à cet égard, 
*on.a continué devoir de la même 

M iij 
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manière, quo^u’on eût pu remar- 
quer que leur grandeur diminuoit 
à, mefure que les lumières croif^ 
foient» Nous difons même encore 
par habitude , que Rome eft le cen- 
tre de la politique; 'mais peut^ 
être n* eft-elle aujourd'hui’ que le 
centre de quelques petites in- 
trigues , propres tout au plus , 
à couvrir d*une calotte rouge la 
tête d*un prélat ou d’un moine'. 
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CHAPITRE II. 

» * 

Jufquà la mort de Henri IH 
. empereur, 

L ’ E M P E R E U R^ ayant levé le 
:fîege du château S. Ange , quitta 
ritalie , & il fe tint des conciles, 
qui n’étoient pas pour TAllema- 
.gne un moindre fléau , que les ar- 
mées qui la ravageoient. Cepen- 
dant , Herman , forcé de céder , 
fc retira en Saxe ou il mourut 5 
^fEcbert, marquis deMifnie, qui 
lui fuccéda , fut défait & perdit 
la vie. Les rebelles furent alors 
fans chefs , mais la guerre pou- 
toujours renaître » parce que 
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fl Henri fa voit vaincre, il ne fa- 
voit pas gagner fes ennemis. . 

Vidor ill , monté fur le faint 
fiége en io8é, Toccupa pendant 
quelques mois, & eut pour fuc- 
ceffcur* Urbain IL L’un & l’autre 
rcn O u vellèrenti>,lps - exco mmu nica- 
tions contre Henri , & contre les 
laïques qui donnoient l’inveftiture 
des bénéfices. En vain les efprits 
fages continuoient de diftinguer en- 
tre l’épifcopat &■ les biens des 
églifesj ces deux papes, ne vou- 
lant point d’une diftinâion qui les 
dit défarmés, s’obftinoient à tout 
confondre. Ils eurent des troupes. 
L’anti pape Clément III en eut égà- . 
lement; & les deux partis s’enlé-, 
vèrent tont-à-tour l’églife d^/S. 
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Pierre. Mais la puiflance de Henri en 
Italie s’étant fort affoiblie par fon 
abfencé , il y revint 3 & les avan- 
tages qu’il remporta, ouvrirent Ro- 

% 

me à Clément III. 

. f. 

. Cependant Conrad fils aîné de 
Henri , corrompit les' troupes avec 
l’argent qu’il reçut de la comteflc 
Matilde. Il • arma contre fon père , 
fe fit proclamer roî de Lombar- 
die , & s’appuya des’ Normands , 
en é[ oufant la fille de Roger, fils de 
Robert Guifcard. Urbain lui même 
reçut ce fils dénaturé pour fils de Té- 
glife , & promit de l’aider de Tes 
conleils & de fes feeours pour Té- 
Jever a l’empire: il exigea feule- 
ment de lui qu’il renonçât aux in- 
ve’ftitures. ' 



214 HlSTOIilS 

Dans le même tems , la pefte ', 
la famine , & des orages , furent 
une occalîon d*abufer de la cré-’ 
dulité des peup’es. On leur per^ 
fuada que le ciel fe déclaroit con- 
tr’eux, parce qu’ils obéifldicnt à 
un prince excommunié. ’Lcs chai-r 
tes des prédicateurs retentirent du 
cri de la révolte, & les fujets 
coururent aux pif ds des ■ prêtres , 
pour obtenir rabfolution du cri- 
me d*avoir obéi à leur légitime 
fouverain. La révolution fut fi fu- 
bite & fi générale , que Henri n’é»- 
toit plus en fureté , ni en Alle- 
magne , ni en Italie. Son unique 

reffource.fut de fe retirer dans une 

• 

forterefle près des Alpes. Urbain ce- 
• pendant prêchoit une autre guerre, 
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qui devoir armer TEurope contre 
rOrienc. 

La Paleftine ou ‘la rerre fainte 
étoit fous la domination des ca- 
lifes F atimites , qui toléroient l’exer- 
cice de la religion chrétienne dans 
leurs états , & qui moyennant une 
certaine rétribution fouffroifnt les 
pèlerinages *, que les chrétiens d’Oc- 
cident faifoient au faint fépulcre : 
il y avoir -même encore un'patriar- 
che à Jérufalem. Les chrétiens ce- 
pendant expofés aux infultes d*un 
peuple , qui croyoit les devoir 
haïr par principe* de religion , gé- 
miiToient fous le joug des Muful-' 
mans , S^demandoient depuis long, 
tems des fecours aux princes de' 
PEurope*. Pierre- l’Hermite, gentil-’ 



Histoire 

» 

homme de Picardie , devenu pèle- 
rin , après avoir été eccléfîaftiqiic, 
foldat, marié, & prêtre, entre- 
prit de faire le voyage de la terre 
fainte , à pieds nus & couvert de 
haillons , pour aller pleurer fes pé- 
chés fur le faint fépulcre. A fon re- 
tour il fit une peinture fi vive de Pé- 
tât malheureux des chrétiens en Ju- 
dée , qu Urbain forma le projet de 
les délivrer. Ainfi pendant que 
Pierre alloit de cour en cour, 
prêchant aux princes de prendre 
les armes contre les infidèles, Ur- 

• 

bain prêchoit la même chofe dan^ 
des conciles ; ils perfuadèrent. 

C’eft dans le concile de Clermont 
en Auvergne , que ce pape , après, 
avoir prononcé contre Philippe une. 

excommunication 





excommunication capable de-cau- 

fer une guerre civile en France, 

• 

excita par un long difeours les peu- 
ples à marcher contre les Mu-, 
fulmans de la Palefline. Tous 
ceux qui s’enrôlèrent , mirent fur 
leurs épaules une petite croix de 
drap rouge; ce qui les fit nom- 
mer croifés. Il fut arrêté qu’en 
confidération 4es fatigues & des 
* périls , auxquels ils alloient s’ex- 
pofer, ils feroienc abfous de leurs 
péchés , & difpenfés de toute œu- 
vre pénale; mais qu’ils feroient 
excommuniés, s’ils ne remplififoient 
pas l’engagement - qu’ils avoient 
contraélé. II ne fut donc plus pof- 
fible de reculer. On ne mit pas 
en queftion , fi la guerre étoitjuf 
Hiflolu. Tome XV L ‘H' 
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te , on n’y fongea feulenient pas; Si 
cela n’étoit plus nécefl'aire , puil- 
^ii’on fe trouvoit encore encre l’ex- 
communication & rabfolution. II 
auroit au moins fallu fonger aux 
moyens de la faire avec fuccès , 
en choififTant des chefs, & en cta- 
l^lilfant quelque difcipline. Mais 
Urbain , dont la guerre n’étoit pas 
le métier , crut qu’il fuffifoi^ d’ar- 
mer les peuples, & de les envoyer 
en Afie. Il n’avoit pas tenu à Gré- 
goire d’être encore plus imprudent j 
car il avoit déjà conçu le projet 
d’une croifade , il s’étoit affuré dé 
cinquante mille hommes , & il les 
eût commandés lui même, fi les affai- 
res d’Allemagne lui avoient permis 
de penfcr à des conquêtes en Afie. 
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I/abfblutiondespéchcfs&rexeTnp* 
tion des œûvres pénales * qui fervit 
^ de folde aux croifés , fut ce qu’on 
nomma indulgence plénitre, chofe 
jiifqiies alors fans exemple. «Pe 
» tous tems, dit l’abbé Fleuri , l’é- 
« glife avoit laiffé à la difcrétion 
«des évêques de remettre quelque 
» partie de la pénitence canonique, 
» fuivant la ferveur des pénitens &c 
« les autres circonftances ; mais on 
«n’avoit point encore vu , qu’en 
«faveur d’une feule oeuvre le pé- 
« cheur fût déchargé de toutes les 
«peines temporelles, dont il pou. 
«voit être redevable à la jufcice 
»de dieu. Depuis plus de deux 
«lîècles, les évêques a voient beau- 
» coup de peine à fournettre les 
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» pécheurs aux pénitences canoni- 
»ques ; on les avoit*méme ren- 
« dues impraticables , en les mul- 
» tipliant félon le nombre des pé- 
» chés *, d’où étoit venue l’invention 
>î de les commuer pour en rache- 
» ter des années entières en peu de 
«jours. Or entre les commutations 
« de pénitence , on employoit de- 
»puis long-tems les pèlerinages de 
« Rome , de Compoftelle ou de Jé- 
»ruralem, & la croifade ajoutoit 
« les périls de la guerre. 

>> Les nobles qui fe fentoient pour 
«la plupart chargés de crimes, 
'» s’eftimèrent heureux d’avoir pour 
» toute pénitence leur exercice or- 
» dinaire, qui étoit de faire la guerre 
«avec efpérance s’ils étoienttués. 
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»de la gloire du martyre. Aupa-t 

»ravant une partie de la péniten-- 

»ce étoit de ne point porter les 

* » aimes & de ne point monter 

»à cheval 5 ici Tun & Tautre étoit 

» non-feulement permis, mais com- 

» mandé ; en forte que les croifés 

» changeoient feulement d’objets , 

/ 

» fans rien changer en leur ma- 
» nière de vie. La noblefle entraî- 
»noît le petit peuple , dont la 
«plupart étoit des ferfs atta- 
»chés aux terres, & entièrement 
» dépendans de leur feigneur ; & plu- 
» heurs fans doute, aimoient mieux 
«les fuivre dans ce voyage, que 
«de demeurer chez eux occupés à 
«l’agriculture & aux métiers «. 

Ces réflexions de l’abbé Fieu- 

N iij ' 
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ri préparent à comprendre côtn- 
'ment vont fe former des armées 

innombrables. On croira qu’il futïit 

, » 

de marcher à la terre fainte,pour 
affurer Ton Olut. Non-feulement, 
les laïques fe croiferont; mais en- 
core des moines , des prêtres , des 
évêques , des femmes , & meme 
des religieufes. Nous verrons par 
quelles œuvres ces hordes de chré- 
tiens gagneront l’indulgence plé- 
nière. 

- Depuis plufieurs lîècles on croyoit 
de bonne foi, qu’on peut & qu’on 
doit même répandre la religion 
par lés armes. 11 ne faut donc pas 
s’étonner , fi une guerre , entreprife 
pour recouvrer les faints lieux a 
paru jufte, pieufe & * méritoire. 
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L*ufage, qui paroît autorifer les 
abus jufques dans les fiècles éclai- 
rés, doit nous rendre indulgens 
pour nos pères, qui vivoient dans 
des tems de ténèbres. S’ils ont eu 
des préjugés, n’en avons-nous pas? 
Et n’avons-nous pas befoin de 
l’indulgence de la poftérité ? Y 
a*t-il li long tems que nous avons 
nous-mêmes ouvert les yeux fur l’a- 
bus des croifades ? Et n*a-t-on pas 
cru jufqu’à nos jours , que la re- 
ligion eft intérelfée à défendre 
ces fortes de guerres ? Tel eft 
le fort des préjugés, ils s’établif- 
fent dans des tems d’ignorance, 
ils durent encore , lorfque la lu- 
mière a diflfipé les ténèbres i & 
il faut des fiècles pour les détruire* 

N iv 
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- La guerre commença par les bri- 
gandages , que commirent en Hon- 
grie & en Bulgarie , quatre-vingt 
mille hommes qui marchoient fous 
les ordres de Pierre rHermite & 
de Gautier Sans - avoir : mais ils 
furent prefque tous exterminés par 
les chrétiens , fur qui ils avoient 
voulu faire Teffai de leurs armes î & 
les deux chefs n’en fauvèrent qu’un 
petit nombre, avec lequel ils vin- 
rent camper aux environs de Conf- 
tantinople. Les Hongrois voyant 
enfuite arriver une autre multitude 
de pèlerins , qui portoient des croijc 
rouges, les prirent à ces lignes pour 
des brigands i & fans autre exa- 
men ils lesmaffacrèrent. Cette trou- 
pe étoif conduite par un prédicateur 
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allemand. Deux cens mille hommes 
lans chef marchèrent fur les traces 
de ces premiers. Us égorgèrent, les 
Juifs qu’ils trouvèrent à Mayence, 
à Cologne,.à Worms, &c. & gagnè- 
rent les indulgences en Hongrie , 
où ils périrent comme ceux, qui 
les avoient précédés. Voilà les ex- 
péditions de la première année. 

, L’Alîe mineure fut le tombeau 
• des croifés , qui étoient arrivés 
jufqu’à Conftantinople. Un nom- 
- mé Rainaud , qui étoit à la tête 
d’une troupe- d’aventuriers alle- 
mands & lombards , en fit bien- 
tôt des efclaves, & renonçant lui- 
même aux indulgences , il embrafla 
le Mahométifme pour conferver fes 
jours. Gautier Sans -avoir ayant 

N V 
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perdu lu vie dans un combat,’ les 
Turcs pafsèrent au fil de i*épée 
tous ceux qui l’avoient fuivi, ré- 
ftr^rant feulement pour leurs *fé- 
rails, les enfans , les jeunes filles, 
& les rcUgieufes. Enfin Pierre avec 
le fecours des généraux de Tem- 
pereur grec, reconduifit à Conf- 
tantinople les débris, de fa hor- 
de, c*eft-à-dire , trois mille hom- 
mes* 

Cependant plus de quatre cens 
mille hommes étoient arrivés à 
Conftantinople* A en juger par les 
homs ce ne font pas des aventu- 
riers qui les commandent. Ils ont 
pour chefs Godefroi de Bouillon, 
duc de Lorraine, Raimond, duc 
de Touloufe, Robert, comte de 
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Flandre, Robert, duc de Norman- 
die , Etienne , comte de Chartres & 
de Blois, Hugues, frère de Phi- 
Jip^>e, Bocmond, fils de Robert 
Guifcard , Adhémard , évêque du 
Puy , que le concile de Clermont 
avoir nommé chef de cette entre- 
prife , une multitude d*autrcs fei- 
gneurs. 

Pour fournir aux frais de ce pè- 
lerinage, Robert, duc de Norman- 
die , bc fils aîné de Guillaume le 
Conquérant , engagea fon duché 
à fon frère Guillaume ÏI , qui lui 
avoir déjà enlevé l’Angleterre. Les 
autres pour la plupart, avoient 
auffi engagé leurs domaines > 3c 
.plufieurs même les avoient vendus 
abandonnantles états qtf ils avoient 

N vj 
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en Europe, pour en aller . fonder 

d’autres en Afie. On eût dit que 

ces héros , comme Alexandre , ne fe 
» 

réfervoient que refpérance: ils ne 
lui reflembloient qu’en cela.C’étoit 
ordinairement le clergé qui achetoit 
les terres, qu’on vendoit pour en- 
treprendre cette guerre de religion. ' 
Quelquçs-uns de ces feignçurs 
n’ayant rien, profitoient du dé- 
lire général pour réalifer leurs 
cfpérances. Tel étoit Boémond à 
qui les états de Robert Guifeard 
auroient dû appartenir :,mais Roger 
Ton frère s’en étoit rendu maître. 

Alexis Comnène , attaqué tout 
à la fois en Afie par les Muful- 
mans, & en Europe par les Tar- 
tares, avoir demandé du fecours 


Oigitize,: : U.i' . 



M Ô D E B. K ÎE. 219 

au pape ; & Tes ambafTadeurs s’é- 
tant trouvés à? Plaifance , quand 
•on s’occupoit d’une croifade, il 
paroiflbit avoir trouvé en Occi- 
dent les difpofitions qu’il fouhai- 
toit. Mais il fut alarmé, lorfqu’il 
vit Tes états inondés d’une lî gran- 
de multitude fans difcipline. Il crai- 
gnoit que Bohémond, qui lui avoit 
déjà fait la guerre , ne portât fes 
vues fur le trône de Conftantino- 
plc : il connoiflbit d’ailleurs l’am- 
bition des papes, leur jaloufie con- 
tre le patriarche grec, & les droits 
qu’ils s’arrogeoient fur les royau- 
mes rchifmatiques. En effet les croi- 
fés fe conduifirent comme en pays 
ennemi i ils commirent toutes for- 
tes de défordres. L’évéque du Puy- 


« 


Digitized by Google 



Histoire 


230 

vouloit même que l’on commen- 
çât par le fiege dc«tConftantino- 
ple, 8c Bohémond appuya cet avis; * 
mais Alexis fut affez habile pour 
détourner l’orage dont il étoit me- 
nacé. Tl engagea même les croi- 
fés à lui prêter hommage pour tou- 
tes les terres qu’ils conquerroient; & 
il fe hâta de leur fournir les moyens 
de paffer- en Afie. L’armée étoit 
alors de cent mille hommes de 
cheval & de fix cens mille hom- 
mes de pied, en comptant les fem- 
mes pour des hommes. C’étoit beau- 
coup plus qu’il ne falloir pour 
conquérir l’Afie mineure , la Syrie 
& l’Egypte, il dans cette multi- 
tude il y eût eu de la difcipliftc , 
des foldats & des généraux. 
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• On commença la guerre par le 
fiege de Nicée. Cette place fit une 
li grande réfi fiance, que les afTié- 
geans rebutés , parloient de fe 
retirer. Cependant on fit de nou- 
veaux efforts ; la brèche fut ou- 
>• 

vertei Sz on alloit donner l’affaut 
lorfqu’un officier d’Alexis, ayant 
perfuadé aux habiians de fe ren- 
dre à Ton maître , enleva cette con- 
•qiiéte aux croifés. 

Kilidge Arffan regnoit alors 
dans l’Afie mineure. 11 avoit per- 
du une bataille . pendant le fi'^gc. 
Il en perdit encore une , & con- 
fidérant alors que ces Européens 
n’avoient pas deffein de s’établir 
dans fes états, il prit le parti de 
RC plus s’oppofer à leur paffage. 
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On s’apperçut bientôt que les 
croifés fe divifoient par des vues 
particulières, & que chacun d’euX' 
longeant à former quelque part 
de nouveaux établiffemens , la terre 
fainte n’étoit plus que le prétexte 
de la guerre. Ils s’engagèrent im- 
‘prudemment dans des chemins, où 
la' difette d’eau & de vivres en nt 
périr un li grand nombre , que 
lorfqu’ils arrivèrent près d’Amio-* 
ché , l’armée étoit réduite à moins 
de la moitié. 

Il^y avoir neuf mois qu’on af- 
liégeoit cette place, lorfqu’on pou- 
voir s’en rendre maître par les 
intelligences que Boémond s’étoit 
ménagées ; mais il vouloir aupa- 
ravant qu’on promît de la lui cé" 



Moderne, 

der, & le comte de Touloufe , qui 
la vouloit pour lui-même, s*y op- 
pofoit. Cependant l'armée dimi- 
nuoit tous les jours , par les ma- 
ladies qu’occafionnoient les pluies , 
la chaleur & la famine. Un grand 
nombre de croifés, las de fouffrir , 
s’ctoit déjà même retiré, & un des 
généraux du fultan de Perfe ame- 
noit deux cens mille hommes au 

✓ 

fecours d’Antioche. Tl fallut donc 
accorder à Boémond tout ce qu’il 
vouloit > malgré les oppofitionsdu 
comte dcTouioiife , & la ville fut 
prifc : mais il reftoit à forcer la ci- 
tadelle, & à fc défendre contre les 
Perfes. 

Les croifés, tout à-la fois aflié- 
géans & aflîégés, fe trouvèrent 
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dans la plus cruelle fîtuation: ils 
raaiiqiioient de tout. Des chefs même 
abandonnèrent Tentreprife , & Pierre 
r.Hermite fut des premiers à pren-< 
dre la fuite. 

Alors un prêtre, nommé Pierre 
Barthelemi , publia que Jefus-Chrift 
lui avoir révélé que , fi les Chré- 
tiens paflbient trois jours dans le 
jeûne & dans la prière, ils irou- 
veroient le fer de la lance qui lui 
avoir percé le côté , que par ce 
fer ils feroient vainqueurs des en- 

s 

nemis. Les croifés qui manquoient 
de vivres* n^eurent pas de peine à 
jeûner , & Barthelemi n’en eut pas 
davantage à leur faire trouver un 
fer. Cependant, les .chefs profitè- 
rent delà confiance que cette fraud® 

» 
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pîcufe rendit aux foldats , & le« Fér- 
iés furent vaincus. 

Cette conquête 'ouvrit la Syrie 
aux croifés, qui après s'être a(Tu- 
, rés de plufieurs villes , vinrent 
mettre le ficge devant Jérufalem. 
Us forcèrent cette place le quaran- 
tième, jour, égorgèrent les Muful- 
mans fans diftinûion^ d’âge ni de- 
fexe y cherchèrent jufques dans les 
fouterrains ceux qui fe déroboient 
à la mort, & fe rendirent à pieds 
nus au faint fépulcre. 

, Godefroi de Bouillon fut élu roi 

de Jérufalqm , mais le légat d’Aim- 

» 

bert , choifi pour patriarche , vou- 
lant rcetce ville pour lui, prcten 
• dit qu’elle devoit être donnée à 
Pieu s & en effet il fallut la don- 
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ner à^' d^Aimbert. Il ne refta prcf- 
que à Godcfroi qu*un titre, pour 
Ifequel encore il voulut recevoir 
Tinveftiture des mains du patriar- 
che. Il eft à remarquer ’ que les • 
croifés n*eurent point d*égard aux 
droits des évêques, qu’ils trouvè- 
rent dans les villes conquifes, & 
qu’ils ne fe ^fouvinrent pas non- 
plus des engagemens qu’ils avoient 
contraélés avec Alexis. 

• Les feigneurs qui n’eurent point 
de principauté en Afie , repafsè- 
rent en Europe j & Godefroi refta 
avec trois cens chevaux’ &, deux 
mille hommes d’infanterie. C’etoit 
bien peu pour fe foutenir; mais 
la Syrie étoit divifée entre plufteurs 
fouverains mufulmans ,* qui n’c- ' 
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toient pas moins ennemis les uns 
des autres, qu‘ils Tétoienc des chré- 
tiens. Cette divifion avoir facilité 
les fuccès des croifés j 8d ces fuc- 
cès avoient. répandu une confter- 
nation, qui les faifoit paroïtre re- 
doutables malgré leur foibleflfe. 

Urbain mourut, avant d*avoir 
fu la prife de Jérufalem, & apres 
avoir vu Henri fe relever. Ce prin- 
ce avoir des reflburces dans TaJ- 
verfité , & fans Ton humiliation à 
Canofle , on auroit pu dire qu’il 
ne s’eft jamais abattu. Une partie 
des peuples avoir ouvert les yeux., 
& plufieurs vaflaux croient reve- 
nus à lui; mais le clergé s’opi- 
niâtroit dans la révolte. Henri néan- 
moins fut ü bien manier les' ef- 
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prits dans une dicte qui fe tint à 
Mayence, que l’archevêque de cette 
\mUc fut dépofé , parce qu’il ofoit 
encore fourenir le parti des ré- 
belles. Dans une autre diète , te- 
nue à Aix-la-Chapelle, Conrad fut 
déclaré inhabile a fuccèder à l’em- 
pire 5 & Henri fécond fils del’em^ 
pereur, fut élu roi des Romains. 
Il jura de ne jamais prendre leç 
armes contre fon père: précaution 
bien étonnante & qui devint inu- 
tile. 

L’empereur parcourutenfuite l’Al- 
lemagne, vifitant les places, ren- 
dant la juftice, établifTant des rri- 
bunaux, & faifant des loix pour- 
.rétablir l’ordre, autant que les c:r- 
conftances pouvoient le permettre. 
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Une fource de défordres ctoit 
Tabus que le clergé faifoic de Ton 
autorité. Comme il s’étoit attribué 
à lui feiil le droit de juger les clercs, 
il lès laifl'oit jouir de l'impunité , 
ou il ne les condamnok qu’à des 
peines légères pour les plus grands 
crimes j & les laïques étoient ex- 
pofés aux excès de ces hommes , 
qui pouvoient tout &: ne redou- 
toient rien. Henri fit un règle- 
ment , qui comprenoit trois arti- 
cles j le premier , que les eccléfiaf- 
tiques aceufés d’un crime -capital, 
feroient jugés par un tribunal com- 
pofé d’évêques & de feigneurs de 
la province le fefeond , que les 
affaires éceléfiaftiques , qui intéref- 
foient tout le peuple , feroient im- 
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Grégoire & d’Urbain. Il perdit un 
appui en iioi par la mort de 
Conrad ; mais comme il en trou- 
voit un puilTant dans les difpofi- 
lions du clergé d’Allemagne , il.re- 
nouvella toutes les excommunica- 
tions portées contre l’empereur. 

• Cet anathème fit alors peu d’im- 
preffion fur les Teigneurs allemands : 
mais 'Henri qui connoififoit le pou- 
voir de ces cenfures fur des efprits 
po nés à la rébellion & au fana- 
tifmc , entreprit d’en détourner les 
effets,» en publiant qu’il vouloir 
céder l’empire à Ton fils , & mar- 
cher lui-même au fecours des chré- 
tiens de la Paleftine. Ce delTein lui' 
gagnoit déjà l'affeéHon des peu- 
ples, Sclmême encore d’une partie 
Hiftoire. Tome XFL O 
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du 'clergé, & tout croit tranquille * 
lorfque le roi Henri fe hâta de 
prendre les armes à la follicitation 
dePafcal , quirexhortoit à fecourir 
réglife , c*eft-à-dire à fe révolter 
contre fon pere. Ce prince, foutenu 
par plufieurs feigneurs , fe fit recon- 
noître dans la Saxe & déclara 
dans un concile qu’il fe foumet- 
toit au faint fiege , & qu’il étoit 
prêt de quitter les armes , fi fon 
pere vouloir s’y foumettre. 

L’empereur , ne voulant pas at- 
tendre que la révolte prît dé nou- 
velles forces , convoqua une diète 
à Mayence , pour juger entre fon 
fils & lui : le roi des Romains para 
ce coup. Comme il craignoit que 
cette afiembléc ne lui fû» pas fa- 
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-trorablc > il feignit de rentrer dans 
le de v’^oir J allant à Ton père avec 
confiance , 5c le priant , leslarir.es 
aux yeux , d’oublier le pafie. L’em- 
pereur trompé fe livra à Ton fils» 
qui l’ayant enfermé dans le char 
teau de Bingenhein , le fit dépo- 
fer à Mayence. Ce malheureux prin- 
ce échappé de fa prifon, trouva 
des fujets fidè’es à Cologne &: à* 

s 

Liège, même parmi le clergé, qui 
combattit les prétentions de Rome^ 
Il avoir une armée; plufieurs fei- 
gneurs de l’empire étoient indignés 
de la conduite de fon fils, & il 
pouvoir s’attendre à une révolu-^ 
lion favorable , lorfqu’il mourut 
à Liège dans la cinquante-fixième 
année de Ton âge, & dans la ciu- 

Oik 
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quante-deuxième année de - fou 
règne. ■ 

CHAPITRE III. 

I • 

De V Angleterre , de la France , de 
V Allemagne <& de V Italie juf^ 
qiià la fécondé Qroifade, 

G uiLLAUME II qui avoir tous 
les vices de ion père , fans en avoir 
les vertus, étant mort en iioo, 
Henri I , troifîème fils de Guillaume 
le Conquérant , profita de l’abTence 
de Robert, Ton frère aîné, pour 
monter fur* le trône d’Angleterre. 
Robert à fon retour ayant fait de 
vains efforts, pour recouvrer cette 
couronne, n’y fongeoit déjà plus, 
Iqrfqiie Henri lui déclara la guerre > 
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lui enleva la Normandie, le fît pri- 
Cfonnier , & Tenfermaifians un châ- 
teau pour le refte de Tes jours. 

• Les inveftitures troublèrent auf- 
û l’Angleterre. Anfelme, archevê- 
que de Cantorb'eri, qui foutenoic 
hautement les prétentions de Té- 
glife , défendit de recevoir du roi 
les invelHtures i & Henri, qui fit 
faifîr les revenus de cet arche- 
vêque , fut fur le point d’êtfe ex- 
communié par le pape f afcal : mais 
après une conteftation d’envirou 
trois ans, Anfelme confentit que 
les prélats fifTenrt hommage au roi, 
& ce prince fe défifta du droit de 
les inveftir. 

L^iis le Gros, roi de France, 
qui voyoic avec inquiétude la puifi 

O iij 
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fance du roi, d’Angleterre , donna 
rinveftitiire la Normandie à 
Guillaume Cliton, fils de Robert > 
à qui au moins ce duché appar- 
tenoit. Ce fut le fujet d’une guer- 
re , dont les fuccès furent variés. 
Elle fut fufpendiie , elle recom- 
mença à phifîeurs reprifes, iufqu‘à 
la more de Cliton*, & elle conti- 
nua encore , quoique plus foible- 

mentf jufqu’à celle de Henri ar*< 
<« 

rivée en njs* Deux ans après lé 
roi de ' France mourut , lorfquè 
Louis Ton fils époufoit Eléonore, 
qui lui appertoit en dot le duché 
dé Guienne , un des plus grands 
domaines de la France* • 

Il y avoit plufîeurs années f que 
Henri avoit fait prêter feront à 
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Mathilde, fa fille unique, à qui 
il fit enfuite époufer Geoffroi Plan- 
tagenet, comte d’Anjou. Ce prince 
étoit fils de Foulques , qui avoit 
abandq|)né Tes états , pour aller 
prendre pofTeffion de la couronne 
de Jérufalem. 

Cependant les Normands Sc les 
Anglois mirent fur le trône Etien- 
ne , comte de Boulogne , pe- 
tit-fils par fa mère de Guillaume 
le Conquérant. Ils oublièrent leur 
ferment , parce qu’ils préférèrent 
un fouverain auquel ils pouvoient 
faire la loi. En effet, Etienne 
affura par une charte les privilè- 
ges de la nation, & les immuni- 
tés du clergé : privilèges & immu- 
nités qui feront la caufe de bien 


Digitized by Google 



248 Histoire 

des troubles J car le peuple vou- 
dra les conferver , les rois tente- 
ront de les abolir , •& les efprits 
feront toujours dans une mériance 
réciproque. ^ 

Etienne netarda pas à l’éprouver. 
Les feigneurs fe plaignirent qu’il 
ne rempiilToic pas fes engagemens ; 
ils prirent les armes j .& le roi d’E- 
colTefit une irruption dans le Nord, 
pour foutenir les droits de Mathil- 
de: c’étoit au moins fon prétexte. 

Le roi d’Angleterre, aélif & cou- 
rageux , fit face à tous fes enne- 
mis : il vainquit, & fes fuccès pa- 
roilToient lui promettre quelque re- 
pos , lorfque confîdérant les ri- 
chefifes, les troupes & les châteaux 
fortilié^ des eccléllafliques, il en-» 
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treprit 'd’abaiffer le clergé, pour 
n’avoir pas à le craindre : mais il 
fut cité dans un fynode par un 
de Tes fujets, l’évéque de Win- 
chefter , légat du pape j & fur le 
refus qu’il fit de comparoîrre , la 
révolte devint fî générale , qu’il 
fut dépofé & mis aux fers. 

Mathilde , qui fut profiter de 
cette conjonélure , monta fur le 
trône, fit bientôt des méconteus, 
& eut fur-tout, l’imprudence de 
ne pas ménager l’évéqiie de Win* 
chefter. Ce prélat changea donc 
tout-à-CQup : avec quelques ex- 
communications prononcées con- 
tre les partifans de cette princefTe, 
il rétablit Etienne, & Mathilde 
repaffa la mer. 



HistoiRï 

Pendant ces troubles de l*Angîe- 
terre, la France avoir été aflTez tran- 
quille fous Louis VIT; iln’yavoit 
éu qu’une petite guerre , dans la- 
quelle les troupes du roi ayanC 
brûlé une égîife, ce prince trut 
ne pouvoir expier le péché de fci 
foldats , qu’en faifant vœu d’aller 
brûler quelques môfquécs en Pa- , 
leftine: il fe préparoit donc à cette 
fainte expédition. 

Cependant rAllemagnc & l’Ita- 
He ofFroient toujours les mêraei 
fcènes. Henri V, affuré fur le trône ^ 
fe hâta de promettre une obéiffance 
filiale au pape. Ce n’étoit pas pro- 
mettre beaucoup de fa part : aufli 
ne fongea-t-il - qu’à faire valoir 
fes droits. Lorfqu’il apprit que Pat- 
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cal renouvellôit dans des con- 
ciles la défenfe aux laïques de 
donner lès inx-'eftitures , il arm» 
& palTa les Alpes. Le pape mit 
dans fes intérêts Richard ïï , prin»* 
ce de Capoue , & Roger II, due 
de la Fouille & de la Calabre. 

il pàroît qu*en lopç Philippe!, 
roi de France, abandonna la fp- 
lemniré de la croffe & de l'anneau, 
afin de fe fouftraire aux anathè- 
mes qu’Urbain II renouvella con- 
tre les inveftitures dans le concile 
de Clermont en Auvergne ; mais 
en renonçant à cette cérémonie , 
les rois de France ne perdirent 
rien de leurs, droits ; car on ne 
pouvoir prendre policflion d'un 
qu'en vertu d'un brevet 
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qui tenoit lieu d’inveftitiue. Les 
évêques qui avoient des fiefs , coiir 
tinuoient de rendre hommage 5 & 
ceux qui n’eu avoient pas , prê- 
toient ferment de fidélité; Urbain 
^ême parut s’être .prêté à cet ac- 
commodement.' Pafcal II. fe mon- 
troit plus difficile 5 confondant l’é- 
glife avec les biens temporels dont 
.elle jouit, il trouvoit que les in- 
veftitures rendoient la mort de Je* 
fus-Chrift tcLit-à-fait inutile. Car, i 
difoit-il , il eft mort pour, rache- 
.ter foh églife , <pour lui rendre la 
.liberté; or, elle' eft dans la fer- 
vitude, fi un évêque ne peut pas 
, être élu fans le confentement de 
l’empereur, & s’il doit être invefti 
:par la crolfe 3 c par. l’anneau. C’eft- 

N 

a- 
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à dire > félon ce pontife, que Té-' 
glife .ne peut être libre qifautant 
que les évêques cefferont d’être 
fujets , Sc que parce qu’ils font in- 
dcpendans du fouvcrain dans le 
fpirituel , ils doivent l’êtra dans tout 

• r 

le relie. 

■ Pafcal prétendoit plus enc^: 
il foutenoit que les évêques dero** 
geoient à leur caraélère, lorfqu’ils 
prêtoient ferment de fidélité à leur 
fôuverain légitime ; parce que leurs 
mains , confacrées au corps de 
Jefus-Chrift^ fe fouilloient entre 
lés mains enfanglantées des prin- 
ces laïques. 11 fe prêta néanmoins 
à un accommodement bien étran- 
ge 3 car Henri V ayant renoncé 
au droit d’inveftir-leS évêques & 
Hijîoire. Tome Xî^L P 
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Ifs abbés ,,il renonça pour le clergé' 
4* Allemagne au:X régales. On corn- 
prenoit alors fous ce nom tous 
Us domaines qui doivent homma- 
ge, & tous les privilèges des feu- 
dataires- En. conféquence , il or- 
donna aux évêques & aux abbes 
de j^ndre ^ fempereur les duchés, 

I lelwmtés, les marquifats , les châ- 
teaux , les monnoies , les jufti- 
ces , &c. C etoit les ruiner : mais 
Pafcal n étoit pas fâché de les fa- 
crifier à fes prétentions. Il me pa- 
roît qu il s’aveugloit % fes vrais 
intérêts ; car la ruine du cierge 
d’Allemagne n’étoit certainement 
pas une chofe avantageufe au faint 
iîége. 

..Apres ces préliminaires, Henri 
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vint a Romeijugeantqu il gagnoit 
affez , fî le traité avoir lieu , & 
qu ‘il . rentrcroit dans lés droits , 
s’il n’étoit pas exécuté. La céré- 
monie du couronnement étoit le 
iriom'ent .critique où Ton devoir 
s’expliquer , & le traité alloit être 
'bientôt conclu ou rompu. 

. Les évêques d’Allemagne s’op- 
posèrent à un traité , où l’on dif- 
pofoit de leurs biens: ils confeÜ- 
lèrent à l’empereur de faire arrêter 
le pape, qui nç le^ voulait plus 

couronner } Pafcal fut failî avec 

<* 

fes cardiî|ptuxi & emmené hors de 
Romç* 

I! fallut fe rendre aux menaces 
d’un prince, dont on connoiffoit- • 
le caraélère violent. Le pape ren- 

Pi) 
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dit donc les inveftitUtres- à Tempe- 
reur, jura de ne jamais Tinquiéter 
à ce fujet, de ne prononcer ja- 
mais anathème contre ;lui, de l’ai- 
der de bonne foi à conferver -fa 
couronne, & il donna une bulle 
pour fervir de titre à la cpncellion 
qu’il lui faifoit. Hcijri rendit la li- 
berté à fes prifonniers & retourna 
en Allemagne. , 

Aufli-tôt un concile tenu à Ro- 
me , annulle la .bulle .comme ex- 
torquée. Le même jugement ^eft 
enfuite confirmé dans d’autres , qui 
s’afTemblent à Latran. .Qu déclare 
que c’eft une héréfie de croire aux 
inyeftitures , données par -les laï- 
ques 5 & on agite mêmCj comme 
une queftion , fi le pape qui les 
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a accordées ■ n*eft pas hérétique. 
• Pafcar approuva tout , excepté 
cette dernière queftion. D*aifleurs, 
fidèle à fes fermens , il ne permit 
pas à fes conciles de prononcer 
anathème contre l’empereur j mais 
il approuva que d’autres où il n’é- 
toit pas , reuffent- excommunié. 
G ’eft^infi qu’il l’aidoit de bonne 
foi à conferver fa couronné. 

' Ces fexcommunications produi- 
firent leur effet, c’eft'à-dire , des 
révoltes; & cllq^ mirent Henri dans 
la nécefïité de terminer cette lon- 
gue querelle. C”eft à quoi il réuf- 
fit fous le pontificat de Calixtell, 
qui avoir fuccédé à Gélafe II, fuc- 
cefTeur de Pafcal. Nous paffons fur 

bien des é'irconftances 5 maisda con- 

P iij 
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clufion va faire connoître ce que 
c’étoit que la politique tant van- 
tée dfcs Romains. 

Pour peu que les difputes du- 
rent , ou même fouvcnt fans qu’elles 
durent , on fait de mauvais raifôn- 
nemens, & perdant de vue-l’état 
de la queftion , on oublie le prin- 
cipal , pour s’arrêter fur dis ac- 
ccfToircs. 

Il y avoit deux chofe à confi- 
dérer j l’une’, l’inveftiture en elle- 
même , que Grégpire , Viêlor & 
Urbain avoient abfolument con- 
damnée î l’autre, la cérémonie avec 
laquelle elle fe faifoit, & qui con- 
fiftoit à donner la crofle & l’an- 
neau comme fymbole de la digni* 
té. Or, Pafcal conlîdérant cette cé- 
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rémonie , crut avoir trouvé un ar-* 
gumcnt fans répliqué : car .', difoir- 
il , celui qui ‘donne le fymbole 
d'une puilfance eccléfiaftique , don- 
ne la puiflance eccléfiaftique mê- 
me : il paroît au moins y préteii- 
dre.X'empereur ufurperoit donc fur 
le facerdoce , s’il donnoit l’invef- 
titure d’un bénéfice ; & peut- 
on ,penfer fans être hérétique ^ 
qu’un laïque puiffe jouir d’un pa- 

feil droit? 

* 

Ce mauvais raifonnement , qu’oft 
ne celfa *de répéter comme viéto* 
deux, trompa Calixte II, qui ne 
vit plus dans les inveftitures , que 
la cérémonie de la «^roffe & de 
fanneau. Cq^te erreur fut heureu- 
Te; car l’empereur voyant qu’oft 

Piv 
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•5*arrêtoit à la crofTe &à l’annean, 
fit offrir au pape de renoncer à 
cette cérémonie , & de ne donner 
déformais lea^ inveftitures qu’avec 
le fceptre. Calixte crut avoir tout 

■ gagné : il félicita Henri de fon obéif- 
fance à Téglife, fes légats le reçu^ 

' rent à la communion: on donna 
• rabfolution à tous ceux qui avoicnt 
eu part au fchifme j & le traité 

I 

qu’on fit, fut confirmé dans le con- 
cile général de Latran, tenu l’année 
Suivante. 

J ' 

Cependant par ce traité , on rc- 
-, • • - * 

connoiffoit que les abbés 3c les évê- 
ques feroient élus en la préfence 
de l’empereur 5 qu’ils feroient invef- 
tispar le fceptre ;& qu’ils feroient 
tenus à remplir tou* les fcrvices 
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des fiefs. Henri confervoit donc 
les principaux droits , qu’on lui 
avoit auparavant conteftés; & il 
fembloit qu’on n’eût difputé jiif- 
qu alors que fur les mots ‘de croflfe 
& d’anneau.' Il eft aflez fingulier- 
de voir fe terminer de la forte , 
un démêlé qui duroit depuis plus 
de cinquante ans , & qui avoit cau- 
fé tant de défordres dans l’églifc 
& dans l’empire. ^ 

- Quoiqu’il fût tems de mettre fin 
à . cette malheureufe difpiite , on 
reproche à' Henri V d’avoir fait un 
traité honteux. Nous ne voyons 
pas pourquoi , à la vérité , il con- 
fentit à laiffer aux chapitres l’élec- 
tion libre des évêques & des ab- 
bésî mais auparavant il ne nommoit 

P v 
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proprement ni aux évêchés , ni aux 
abbayes. Il n*en difpofoit que parce 
qu'étant préfent aux éleéèions par 
lui-même ou >par Tes envoyés , il 
déterminoit les fuffrages. Or , elles 
fe feront encore en fa préfence , les 
élus tiendront encore de lui les 
fiefs , ils feront tenus à l’homma- 
ge , à tous les fervices des feuda- 
taires , fous peine de perdre leurs 
fiefs : a^ec de Tadreffe , il pourra 
donc difpofcr des bénéfices , comme 
auparavant. Cependant Calixte II <. 
a abandonné les préténtions de 
Grégoire VII > de Viétor III, d’Ur- 
bain Il & de Pafcal II. Car enfin il 
n’eft.'pas douteux que, fous pré- 
texte- de -la- vaine cérémonie dé 
U crofTe Ôc de l'anneau ,» tous ces 
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papes avoient voulu enlever aux 
empereurs le droit d’inveftir les ec- 
cléfiaftiques 5 & c’étoit pour fe 
mettre à Tabri de leurs cenfures , 
que Philippe î avoit eu la fageflfe 
de renoncer à -cette cérémonie. 
Heureufement Calixte II n’eut pas 
•la même politique qu’eux. Jaloux 
de terminer cette vieille querelle, 
il’ prit la qiieftion dans Ton véri- 
table fens , & .il a montré plus 
de bonne foi que fes prédécef- 
feurs. 

Henri étant mort deux ans aprps, 
les Allemands , qui ne vouloîerit 
pas que l’empire devînt héréditai- 
re, refusèrent leurs fuflFrages'à fes 
‘neveux, Frédéric & Conrad, & 
donnèrent la couronnera Lothaî' 

Pvj 
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re II, cï>mtc de SupplcmbouFg, 
Les deux princes exclus' eurent 
néanmoins aflez de partifans, pour 
exciter une guerre civile : heureu- 
fement elle ne fut pas longue, & 
ils fe défîftèrent. L*Italie n'étoit pas 
fans troubles. 

Calixte eut tout-à-Ia-foîs deux 
fucceffeurs , Céleftin II , qui fut 
bientôt abandonné, Honorius II, 
qui rcfta maître du faint üégc. 

De toute la race de Tancrède de 
Hauteville , il ne reftoit plus en 
Italie que Roger II, comte de Si- 
cile, qui en avoit joint à 

fcs • états la principauté de Ca- 
poue , & le duché Je la Fouille, & 
qui quelques années après fe fît cou- 


ronner roi. 
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Vers le même tems Boémond 
étoit mort prince d* Antioche , laif- 
fànt iMi fils du meme nom , qui fuc- 
céda à fa principauté, & une fille 
. qu’il recommanda à Tancrède fon 
neveu , un des héros de la Terre 
Sainte. .. 

Roger n’ayant pas demandé l’invef 
titure, Honorius l’excommunia juf- 
qu’à trois fois : .mais il femble que 
les excommunications étoient moigs 
redoutables, quand on les voyoit 
' de près, car le pape fut obligé 
de faire marcher une armée con- 
tre ce prince. Roger fe tint fur la 
défenfive , fachant que les armées 
du faint fiége fe dilïipoieht aufli 
facilement ou elles s’alfembloicnc : 
en effçt, les mauvais teras refroi- 
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'dirent le zèle des foldats, & le 
pape fe trouva fans troupes , quoi- 
qu’il eût promis la rémifllon de 
tous les péchés à ceux qui mour- 
roient dans cette expédition, & 
la moitié de l’indulgence à ceux qui 
n’y mourroient pas ; on fe contenta 
de cette moitié. 

Voilà la première croifade con- 
tre un prince chrétien. Lorfque les 
j^rinces de l’Europe fe croifoient 
peu auparavant contre les infidè- 
les , ils ne prévoyoient pas qu’on 
fe croiferoit fitôt contr’eux. Mais les 
papes jaloux des intérêts du faim 
fiége , favent profiter de; tous les 
moyens qui fe préfênterit. Ce nouvel 
abus des indulgences cj^ferà de 
grands défordres. - 
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. • Après la mort d’Honoriiis , il * 
eut encore deux papes j Anaclet II, 
qui refta maître du faint fiége, 
parce qu*il eut pour lui le peuple ; 
& Innocent II , qui fe retira en 
Francfe , oii S- Bernard le fit re- 
connoîtrè datis un concile. Ce faint 
luf ménagea même la proteélion 
de Lothairèj & ce prince deux ans 
après, vint à Rome, mit Inno- 
cent fur la chaire apoftolique , re- 
çut de lui la couronne impériale , 
& répaffa les Alpes. " 

Cependant Anaclet étoit recon- 
nu & foutenu par le roi de Sici- 
le , qui avoir reçu de lui une in- 
veftiture plus étendue quaucun 
autre papé 5 car elle compre- 
noit même lé. duché de Naples', 
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*qui appartenoit encore aux em- 
, pereurs d’Orient. Innocent fut 
donc forcé de céder une fécondé 
fois, & Lothaire revint en Ita- 
lie pour le rétablir & pour en- 
lever la Fouille & la (îalabre 
au roi de Sicile. Des fuccès ra- 
pides avoient fournis plufîéurs 
provinces à rempereur , lorfque 
la prife de Salerne fut le fujet 
d’une conteftation entre lui & le 
pape , qui prétèndoit que cette 
ville appartenoit au faint liège. 
Lothaire moins vif pour les inté- 
rêts d'innocent , fongea à retour- 
ner en Allemagne, & confia le 
foin de fes conquêtes au duc Rai- 
nolfe; il mourut en chemin. 
.-'Tout changea; Roger reparut 
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avec la viéloire; il reprit toutes 
les provinces qui lui avoient été en- 
levées; Naples même ^ fournit j & 
le pape qui avoit ofé fe mettre à 
Ja tête d’une armée, fut fait pri- 
fonnier. Touché de la manière 
dont il fut traité par Ton vain- 
queur, il lui donna rabfolution, 
& l’inveftit du royaume de Sicile. 
Le fchifme même finit : car Vic- 
tor IV , qui avoit fuccédé à Ana- 
clet , fe défifta volontairement. 

Conrad 111, duc de Franconie 
& neveu de Henri \^, ayant fuc- 
cédé à Lothaire, fe plaignit du 
traité que le roi de Sicile venoit 
de faire avec le pape, parce qu’il 
penfoit que les états^de ce prince 
. dévoient relever de l’empire. -lu- 
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noceiit & Roger craignirent qu ’3 
ne* portât armes en Italie , pour 
Ten détourner , ils fufcitèrent une 
guerre civile en Allemagne , & 
donnèrent des recours à Welf , où 
'Guelphe, qui avoir des droits- fur 
la Bavière & fur la Saxe ; mais 
après plufieurs combats, le duc 
•Guelphe, retiré dans un château, 
fut contraint de fe rendre à di(- 
ctétion. La ducheffe , qui craignit 
les effets du couroux de Tempe- 
reur, fit demander un fauf-con- 
duit pour tlle^Sc pour toutes les 
femmes , avec permiflion d’empor- 
ter ce qu’elles jugeroient à proposs 
' & la chofe étant accordée , elles 
fortitent chargées de leurs maris, 
• comptant les fouftraire par^ cette 
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• rufe à la iiolère de Conrad. Une 
aâion lî génereufe n*empêcha pas 
les généraux de confeiller de punir 
les rébelles : mais Conrad pardon- 
na j faifant une paix fincère avec 
les maris , & comblant les femmes 
d’éloges. * 

Innocent , ■ mort en 1143, eut 
pour fuccefleurs Céleftin I ï , qui 
mourut cinq mois après avoir été 
élu, & Luce II qui ne furvécut 
*pas une année entière à fon élec- 
tion. Sous ce dernier pontificat , 
les Romains entreprirent de réta- 
blir la république J lignifiant’ au 
pape qu’un prêtre ne devoit pas s’in- 
gérer dans le gouvernement de l’é- 
tat ; & on prétend que Luce fut tué 
d’un Coup de pierre, lorfqu’il com- 
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mandoit lui-même fes .troupes fil- 
tre les fénateurs. Eugène III, qui 
lui fuccéda, fournit le peuple avec 
des foldats & des excommunica- 
tions. Toute l’Italie fut alors tran- 
. quille : l’Allemagne l’étoit encore, 
& le pape profita de ce tems de 
- calme, pour faire prêcher une nou" 
velle croifade. 
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Seconde Croifade, 


D 


Ès l’année iioo, les fuccès 

U < 

exagérés de la première croifade 
armèrent plus de deux cens mille 
hommes.. Italiens , Allemands , &• 
François qui périrent dans l’Afe 
mineure, au milieu des monta- 
gnes , des déferts & des ennemis. 
Le peu qui ééhappa, revint àConf- 
tantinople , & Hugues ,. frère de 
Philippe T , qui avoit encore vou- 
lu..^tre de cette expédition, mou. 
rut àTarfe. 

Le fultan Arflan avoit à peine . 
exterminé cette multitude , qu’il en 
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parut une nouvelle beaucoup meins 
confidérable , qu'il extermina de 
la même manière. Elle étoit de 
quinze mille hommes , fans comp- 
'ter les femmes. Le comte de Ne*» 
» ,.*^vers qui lacommandoit , fe fauva 
feul à Antioche. Huit jours après,' 
cent foixante mille eurent le même 
fort; & le comte de Poitou alla 
joindre le comte de Npvers .avec 
un feul écuyer. Il ne pouvoit guère 
arriver .dans la terre fainte que de 
petites troupes, qui* marchoienf 
plutôt, en, pèlerins quen foldats.' 
Ç’eft avec ces' fecô urs que les chré- 
tiens sY foutenoient : - cependaiit 
ils en reçurent par mer un plus 
confidérable en 11x4 : car les Vé-* 
nitiens vinrent former avec eux le 
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iîcge*de Tyrs mais il fallut leur, 
faire part de cette conquête. . 

Les chrétiens auroient été chaf- 

r , * 

fés de la Paleftine, fi les muful- 
mans avoient pu oublier leurs 
querelles, pour fe réunir contre, e 

4 

remiemi commun. Cependant ils . 
s*afFoibliflbient , & faifoient tous , 
les jours de nouvelles .pertes: c’eft 
ce qui excita le zèle d’Eugène. 

S. Bernard, que les puilfances 
confultoient , qui menaçoit les 
rois ( I ) , qui donnoit même des 
leçons aux papes , qui remuoic 
l’Europe par la force de fon ima- 

menaça Louis -le Gros d'écrire 
au pape contre lui , & il écrivic en 
effet. ; 

• • y 
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gination , & qui gémiffant Tous* 
le poids des affaires , fe reprochoit • 
d'avoir quitté la vie d'un moine, 
fans en quitter l’habit fe char- 
gea de prêcher la croifade. ' 

> Louis VII, faififfant l’occafion* 
d’accomplir un vœu qu'il avoit 
déjà fait, convoqua les feigneurs ■ 
& les évêques à Vézelai en Bour- 
gogne. Au milieu d’une plaine, 
remplie d’une multitude immen- 
fe, Bernard élevé fur un écha- 
faud harangue au nom de Dieu , 
dont il fe croyoit l'organe 8c 
l'interprète, &• promit les^ plus 
grands fuccès. Logis donna l’exem- 
ple , les feigneurs le fuivirent , & 
tout le peuple n’eut qu’un cri, ia • 
croix J la croix. Quoiqu'on en eût ^ 

préparé 
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préparé une grande quantité, il 
n’y en eut pas affez, & Bernard, , 
dit-on , mit Ton habit en morceaux 
pour y fuppléer. 

Dans une autre aflemblée, ou. 
Ton traita des • moyens de • faire 
réuffir cette entreprife , un des plus' 
applaudis fut de prendre Bernard 
p^ur généraliffime des armées. Il 
eut la fagefle de s’y refufer , & fe 
contentant d’augmenter le nombre • 
des généraux & des foldats', il • 
alla prêcher en Allemagne & don- - 
ner la croix à l’empereur. 

Siiger , abbé de S. Denis & mi- * 
niiire de ‘Louis ; fut chargé deda 
régence du royaume, & la France 
fut heureufe, que ce moine reftât 
lorfque-le >roi • s’éloignoit. C’étoit , 

Hi/ioire. Tome XVL Q 
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un homme éclairé. Il 'fit tout ce 
iju’il put pour détourner Ton maî- 
tre de cette entreprife: mais les 
prophéties,de S. Bernard eurent plus 
de puifîance que les confcils du fage 
miniftre. On comptoit fi fort furies 
croifades,- & on les croyoit un 
moyen fi propre à répandre la re- 
ligion, que vers le même tems> Eu^ 
gène llï fit prendre les armes dans 
le Nord contre les nations idolâ- 
tres , comme s’il falloit détruire 

les peuples , pour les faire chré- 

♦ 

liens : cette miflion n’eut ; pas de 
grands fuccès.- - ^ 

Les croifés prirent leur route 
par Conftantinopîe , chemin tracé 
par .tant de cadavres. Contre l’a- 
vis de ceux, qui réfléchifibient fur 
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•lâ ’ première croifade , le parti le 
moins prudent fut préféré. Les ar- 
mées paroiflbient fi .belles , qu’on 
croyoit déjà les prophéties accom- 
plies. Il y avoir dans chacune foixan- 
te-dix mille gendarmes , une cava- 
■ lerielégère encore plus nombreufe : 
on ne compta pas les fantalfins. 

Conrad , arrivé le premier à Confi- 
tantinople , pafia le Bofphore. En« 
fuite il s’embarrafla parmi les: ro- 
chers , où il laifTa les neuf dixiè- 
mes' de fes troupes. Le roi de Fran- 
.ce , qui le fùivit, prit une route 
femblable , fut battu comme lui , 
& ils arrivèrent tous deux à An- 
-tioche avec les débris de leurs ar- 
■ mées. On a dit que Manuel Com- 
nène , empereur grec , les avoit 

Qij 
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trahis : cela peut être : les croîfés 
fur-tout , aimoient mieux le croire 
■que davoir à fe reprocher leur im- 
■prudence. Mais fi Tempereur grec 
'vouloir leur perte il n’avoit qu^à 
■ Tattendre ; il n*étoit ■ pas né- 
celTaire qu'il y contribuât. - Ge 
qu'il y a de vrai , c'eft que dans 
le camp des François on propo" 
■fa , comme dans la première croi- 
■fade, de commencer la guerre con- 
tre les mufulmans par la prife de 
Conftantinople , la fécondé ville 
de la chrétienté , & ^e fut 'encore 
un évêque qui ouvrit cet avis. Le 
père Daniel trouve même que la 
propofition étoit fort-prudente 8c 
fort jufte. 

Baudouin lïï , roi de Jérufalem , 
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.Conrad & Louis , mirent I e . fiege 

• devant Damas , & le levèrent bien- 
tôt, ayant été* trahis par les chré- 
tiens de la Paleftine. Les • croifés 
.les trouvèrent, divifés, & vécurent 
..avec eux dans une grande méfian- 
. ces ce fut tout le fuccès de cette 

entreprife. ^ ^ 

Conrad revint le premier. Louis 

le fuivît après aydir palTé les.fê- 

.tes de Pâques à Jérufâlem. Tous 

- deux s’embarquèrent avec leur mon- 

;de , & n’eurent pas befoin de beau- 

. coup de vaiffeaux. Il n’y eut encore 

•qu’un cri, mais ce fut contre S, Bef- 

. nard, quijht Ton apologie ,en rejet- 

; tant les mauvais fuccès fur les cri- 

« 

• mes des croifés. Il auroit bien pu pré* 
voir ces crimes fans être prophète. 
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Quoi qu*aicnt dit les croiles , de 

Manuel Comnène , il étoit digne 

du trône à bien des égards 5 il 

remporta de grands avantages fur 

les Dalmates & les Hongrois , qu’il 

força de recourir, à , fa clémence. 

J1 humilia le fultan d’Iconium. 11 

fe rendit’ redoutable à Noradin, 
", *• 

: fultan d’Alep , àloi^ le plus puil- 
-fant des princés.mufulmans : ilTô- 
bligea - de rendre la liberté à üx 
mille croifésytant François qu’ Al- 
lemands , & if reconquit pluüeurs 
provinces en Afie. Il femblc que 
les princes d’Occidcnt auroientpu 
fubjuguer les mahométans ; li au 
lieu d’abandonner leurs états , ils 
•cuffent feulement envoyé des fol- 
dats à Manuel. Ils en étoient bien 
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tîôigncs. Ceux, même qui étoienx 
établis en Orient ^ & qui auroienc 
dû par les traités lui rendre hom- 
mage , commirent au contraire des 
hoftilités co*ntre l’empire. Tel fut 
Renaud de Chatillon*, prince d’An- 
tioche : aufïi fut-il obligé de fe 
rendre au camp de l’empereur , 
la tête découverte , les bras & 
les pieds nuds, la* corde au cou, 
& de fe profterner devant fon vain- 
queur, qui voulut bien lui don- 
ner la paix. La guerre .que fit 
Manuel par fes généraux contre 
le roi de Sicile , Tut variée de 
fuccès & de revers. Ses ^dernières 
expéditions contre le fultan d’I- 
conium furent moins heureufes. .11 
fit une grande faute en^abolilTant- 



iS4 His toibe, &c. 

la marine,* parce- quelle çoûtoît 
trop ■ à entretenir. Il mourut en ■ 
ii8o, dans la trente-huitième an-'- 
née de fon- règne. 


Fin du feî^iîême Volume, % 
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